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Introduction 

Dès le début des nouvelles fouilles de Sardes, dirigées par G.M.A. 
Hanfmann de 1958 à 1975 et, depuis 1976, par Crawfort H. Greene­
walt, Jr., Louis Robert avait été associé à l'équipe de l'Archaeological 
Exploration of Sardis pour l'étude et la publication des inscriptions. 
Il s'acquitta de cette tâche en rédigeant d'abord un petit volume, Nou­
velles Inscriptions de Sardes 1 (1964), regroupant les inscriptions 
découvertes de 1958 à 1962; il publia ensuite séparément «Le règle­
ment de l'autorité perse relatif au culte de Zeus», dans les Comptes 
rendus de l'Académie des Inscriptions et Bel/es-1.Rttres 1975, 306-330, 
ainsi que deux autres inscriptions découvertes non sur le site, mais 
aux environs de Sardes, à savoir une dédicace à la Mère des Dieux 
Lydienne et l'inscription honorifique des mystes d'Apollon Pleuré­
nos, dans le Bulletin de Correspondance hellénique 106 (1982), 
359-367. 

Parmi les inscriptions découvertes par la Mission américaine 
depuis 1963, les plus intéressantes se regroupaient naturellement par 
sujets, auxquels Louis Robert avait décidé de consacrer des mémoires 
plus ou moins développés, sous forme de volumes ou d'articles; il 
avait ainsi inscrit dans ses dossiers quatre titres: «Documents royaux 
du temps d'Antiochos III»; «La Corè de Sardes et ses enfants»; «Tri­
bus et magistrats de Sardes»; «Titres de la ville de Sardes et fêtes». 
En attendant d'en rédiger le commentaire, il eut l'occasion d'insérer 
dans l'ouvrage d'ensemble sur Sardes, publié en 1983 sous la direction 
de G.M.A. Hanfmann (voir ci-après la liste des abréviations biblio­
graphiques), une traduction des trois lettres royales les mieux conser­
vées. Mais, pressé par de nombreuses obligations, comme il le rappe­
lait lui-même, Louis Robert fut surpris par la mort, le 31 mai 1985, 
avant d'avoir pu mener à bien ces projets. En octobre de la même 
année, Mme Jeanne Robert et G.M.A. Hanfmann, lequel était de pas­
sage à Paris, me proposèrent d'étudier et de publier les deux premiers 
de ces dossiers, Peter Herrmann se chargeant des autres inscriptions. 
Je ne puis que saluer ici la mémoire de G.M.A. Hanfmann, décédé 
peu après en 1986, en espérant ne pas avoir trahi la confiance dont 
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il avait bien voulu m'honorer. A Mme Jeanne Robert, après avoir eu 
bien souvent l'occasion de la lui exprimer de vive voix, je redis toute 
ma gratitude. Les documents royaux et le décret qu'on va lire sont du 
plus haut intérêt pour l'histoire politique, pour l'examen des institu­
tions et de la condition d'une cité sujette: l'étude de ces textes fut 
pour moi, pendant deux ans, un travail passionnant et ce n'est pas 
sans quelque regret que je ferme à présent ce dossier. Sans doute y 
aurait-il eu plus et mieux à dire à son sujet, notamment en poussant 
davantage l'analyse de la politique et de l'attitude du souverain (alors 
que j'ai surtout considéré, peut-être à l'excès, le point de vue de la 
cité); mais il m'a paru souhaitable de mettre à la disposition des lec­
teurs, dans un délai raisonnable, ces beaux textes depuis longtemps 
attendus. 

J'ai d'abord travaillé sur les photographies des inscriptions, dues 
au personnel de la Mission américaine, et sur les estampages 
qu'avaient pris Mme Jeanne Robert. J'ai utilisé aussi, autant que je 
l'ai pu, les notes que Louis Robert avait réunies et que Mme Jeanne 
Robert a généreusement mises à ma disposition. Je porte cependant 
seul la responsabilité des pages qui suivent, en particulier pour deux 
séries de raisons. Certaines notes ou références indiquées par Louis 
Robert portaient sur des sujets qui lui tenaient à cœur, mais que je 
me savais incapable de traiter. Ainsi, à propos du bois livré par le roi 
aux Sardiens pour la reconstruction de leur ville, il avait envisagé, 
semble-t-il, tout un développement sur la géographie historique du 
Tmôlos et de la région de Sardes. Dans ce cas, comme dans d'autres, 
je me suis limité à de brèves indications. Inversement, suivant ma 
pente, j'ai présenté des remarques et des hypothèses sur les institu­
tions, auxquelles Louis Robert n'aurait peut-être pas souscrit ou qu'il 
aurait formulées de manière différente. D'autre part, Louis Robert 
hésitait encore sur l'interprétation de plusieurs passages (ainsi à pro­
pos du «vingtième» mentionné dans la première lettre d'Antiochos 
III) et il avait inscrit çà et là des points d'interrogation: nul ne peut 
dire s'il aurait décidé de laisser ces questions ouvertes ou de les tran­
cher - et dans quel sens. Sur d'autres sujets, il n'avait rien noté, sans 
doute parce que tout l'essentiel était gravé dans son esprit (ainsi à pro­
pos des activités d'Héliodôros comme juge étranger, infra n° 4). J'ai 
donc librement utilisé ses traductions, reproduites ci-après à quelques 
détails près, et ses notes, tout en reprenant entièrement le commen­
taire et en le développant comme je croyais pouvoir le faire. C'est sur­
tout en m'inspirant de l'enseignement et des conseils de Louis Robert 

F 

---

INTRODUCTION 9 

et en citant son œuvre presque à chaque page que j'espère lui avoir 
été fidèle: puisse cette publication ne pas être trop indigne du maître 
auquel elle avait été confiée! 

Au cours d'un séjour à Sardes, en juillet 1987, j'ai pu étudier les 
inscriptions tout à loisir, ce qui m'a permis de vérifier ou de corriger 
certaines lectures et surtout de prendre conscience des difficultés que 
suscitait l'interprétation archéologique des quatre grands blocs ins­
crits provenant du Métrôon. J'ai également examiné et classé les frag­
ments hellénistiques déposés dans la réserve de la Mission américaine. 
Renonçant à présenter ici les éclats ne montrant que deux ou trois let­
tres, j'ai seulement retenu, parmi ceux qui dataient du temps d'Antio­
chos III, les fragments qui, grâce à des raccords ou à des rapproche­
ments vérifiables, offraient un minimum d'intérêt. Enfin, la visite 
détaillée du site de Sardes et des environs, des pentes du Tmôlos au 
sud jusqu'aux tumuli de Bin Tepe et au lac Koloè au nord, fut pour 
moi fort instructive. C'est pourquoi j'adresse ici mes plus vifs remer­
ciements à Crawford H. Greenewalt, Jr, et à ses collaborateurs, en 
particulier F.K. Yegül et M. Bennett, qui m'ont accueilli de façon par­
faite à la maison de la Mission américaine de Sardes et qui ont tou­
jours répondu de bonne grâce aux questions qui m'intéressaient. Je 
n'aurai garde d'oublier de remercier aussi Mrs Jane Scott, avec 
laquelle j'ai régulièrement correspondu et qui n'a pas ménagé ses 
efforts pour me procurer les photographies dont j'avais besoin. A elle 
comme à tous les membres du «team» de Sardes je redis, au moment 
où s'achève cette éphémère collaboration, combien j'ai apprécié leur 
aide amicale et confiante; et, puisqu'aussi bien le site de Sardes n'a 
pas fini de révéler ses richesses, je terminerai en formant des vœux 
pour qu'ils découvrent les trésors que renferme encore le sol de la 
ville. 



--

Abréviations 

Sont citées, dans les pages qui suivent, les abréviations usuelles 
des publications épigraphiques. Seules sont indiquées ici les abrévia­
tions utilisées pour quelques ouvrages auxquels il est fréquemment 
renvoyé. 

Amyzon = J. et L. Robert, Fouilles d'Amyzon en Carie 1. Exploration, 
Histoire, Monnaies et Inscriptions (1983). 

H. Bengtson, Strategie II = H. Bengtson, Die Strategie in der helle­
nistischen Zeit, tome II (1944). 

Corpus Ord. Ptol. = M.-Th. Lenger, Corpus des Ordonnances des 
Ptolémées (1964; réimpression avec supplément, 1980). 

P. Herrmann, Teos = P. Herrmann, Antiochos der Grosse und Teos, 
Anadolu 9 (1965), 29-159. 

M. Holleaux, Etudes = M. Holleaux, Etudes d'épigraphie et d'his­
toire grecques (six volumes publiés par L. Robert, 1938-1968). 

N Inscr. 1 = L. Robert, Nouvelles Inscriptions de Sardes 1 (1964). 

Royal Corr. = C.B. Welles, Royal Correspondence in the Hellenistic 
Period (1934). 

Sardis VII 1 = Sardis vol. VII: Greek and Latin Inscriptions, Part I, 
par W.H. Buckler et D.M. Robinson (1932). 

SPRT = Sardis from Prehistoric to Roman Times, Results of the 
Archaeological Exploration of Sardes 1958-1975, sous la direction 
de G.M.A. Hanfmann, assisté de W.E. Mierse (1983). On trouve 
dans ce volume, pp. 111-112, la traduction par L. Robert des docu­
ments n°8 1, 2 et 3 publiés ci-après. 

H. Schmitt, Antiochos III = H. Schmitt, Untersuchungen zur Ge­
schichte Antiochos' des Grossen und seiner Zeit, Historia Einzel­
schriften, Heft 6 (1964). 
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La première lettre d'Antiochos III 

aux Sardiens 

1. Inv. 63.118. Découvert le 6 juillet 1963 au cours des fouilles de la 
synagogue, à l'extrémité occidentale du «Main Hall», près de 
l' «abside»; sur les circonstances et le lieu exact de la trouvaille, 
voir Bull. Am. Sch. Orient. Res. 174 (avril 1964), 30-44 (plan p. 31). 
Grand bloc de marbre blanc (patine grisâtre), formant un long 
parallélépipède, dont seule la face antérieure, mutilée au sommet, 
est gravée (voir planche IX). Les faces latérales sont polies sur une 
profondeur de 69 cm à gauche et de 45 cm à droite. Au lit 
d'attente, anathyrose (largeur: environ 7,5 cm) sur trois côtés et 
cavités de scellement. Dimensions (maxima) en mètres: 
0,28x0,695xl,22. Hauteur des lignes: environ 13-14 mm; des 
interlignes: 9-10 mm. Photographies de la face gravée et de 
l'estampage, planche 1. La pierre se trouve aujourd'hui, ainsi que 
les trois autres blocs inscrits, dans le jardin de la Mission améri­
caine. 

f. T Al ... . EIAN1 UJ - - - E!' ~-2.± - - - IOI 
owp0wcr;.cr0;. lv Ë'têcrLV i:ptcr(v, ~[tiJ~Hwk oÈ xixt ÇuÀ~v 
dç i:ov cruvotxtcrµov i:rjç 7t6À;.wç x6~ixt xixt lÇixyixyfo0ixt 
lx "CWV lv Tixpixv~otç uÀwv xix0'&v cruvxp(vu Z;.ûÇtç vac. 
7t1XpixÀ6oµ;.v oÈ xixt i:rjç 7tpocrëm~À11Bdcr11ç dxocri:rjç 
l7tt i:~v 7tOÀmx~v xixt i:o yuµv&crwv wt 7tp6i:ëpov lzprjcr0;. 
crUV'tê't&XIXµëV cX1tOXIX"CM'trjcrlXt uµîv XIXl yqp&cpixµ;.v 
7tëpt 7t&vi:wv 7tpoç Z;.ûÇw xixt K i:11mxÀ1jv- Ô7tÈp ixtii:wv oÈ 
"COU"CWV cX1t1XîîêÀoû//mv uµîv xixt o[ 1tëpl M11i:p6owpov. vac. 

"Eppwcr0;.. 0q' Eixvotxoû ;.'. 

Notes critiques 

L. 1: la lacune au début est de deux lettres. La seconde est proba­
blement un A, dont on aperçoit la base de la branche oblique droite. 
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Après TA, un A incomplet, mais sûr. Plus loin, avant EIAN, proba­
blement les traces d'un K, mais l'épiderme de la pierre a souffert et 
de fines cassures interfèrent avec ce qui pourrait être la base de la let­
tre. A la fin de la ligne, la base d'une haste verticale, puis les restes 
d'un 0 et d'un 1. - L. 2, la restitution d'dùrnHw]ç est certaine. Du E 
initial il reste la partie inférieure. On distingue ensuite la base du Y, 
puis la partie inférieure de la boucle du e (visible sur la photographie 
d'estampage et vérifiée sur la pierre), enfin la base du second E et du 
~final (outre la barre horizontale inférieure, on distingue l'amorce de 
la branche oblique); rien naturellement du 0 qui était «suspendu» 
entre les deux dernières lettres. - L. 9, le graveur avait inscrit par 
erreur une lettre ronde après le Y de &7toc"("(eÀoucnv; après avoir achevé 
son travail, il a effacé la lettre fautive en ponçant la pierre, d'où une 
légère dépression, sensible au toucher. 

Lorsqu'elle était intacte, la face antérieure de notre bloc devait 
compter 11 lignes inscrites. La première a complètement disparu, de 
la deuxième il ne reste que quelques lettres. Ces onze lignes contien­
nent la fin d'une lettre qui commençait sur le bloc supérieur. Si celui­
ci était de la même dimension que le nôtre et si le graveur avait com­
mencé son ouvrage au bord supérieur, cela signifierait que nous ne 
lisons plus aujourd'hui qu'un peu moins de la moitié de la lettre, 9 
lignes sur environ 22: c'est là une hypothèse vraisemblable (voir 
infra), mais d'autres sont possibles. 

Traduction 

« - - -(que) vous réglerez en trois ans, et qu'aussitôt l'on coupe 
du bois pour la reconstruction de la ville et qu'on l'exporte des forêts 
de Taranza, selon ce qu'aura décidé Zeuxis. Nous vous exemptons 
d'autre part du vingtième qui avait été ajouté à celui de la cité et nous 
avons ordonné de vous rendre le gymnase dont vous aviez auparavant 
l'usage; et nous avons écrit sur toutes ces affaires à Zeuxis et à Ktési­
klès; sur ces affaires vous rendront compte également Métrodôros et 
ses collègues. 

Portez-vous bien. (An) 99, le 5 Xandikos». 

La lettre royale étant exactement datée, l'analyse du style lapi­
daire, que chacun pourra apprécier d'après la photographie, permet­
tra d'utiles comparaisons avec d'autres documents de la fin du IIIe 
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siècle. Cependant, les nouvelles inscriptions de Sardes incitent, une 
fois de plus, à la prudence. Car la gravure des inscriptions 2 et 3, qui 
datent de la même année 213, tout en ayant un air de famille prononcé 
avec celle de la première lettre d'Antiochos III, présente des différen­
ces notables. Il m'a semblé préférable, pour éviter les redites, de grou­
per à la fin les remarques sur la gravure des documents sardiens du 
temps d'Antiochos III (infra pp. 135-138). 

Chronologie 

La première lettre d'Antiochos III aux Sardiens est datée de «(l'an 
séleucide) 99, le 5 Xandikos». Les tables de concordance dres~ées par 
R.A. Parker et W.H. Dubberstein permettent d'obtenir l'équivalence, 
certaine à un ou deux jours près, en calendrier julien: 5 mars 213 1

• A 
cette date, et depuis quelque temps déjà, le roi a entièrement rétabli 
son autorité sur Sardes - ville et citadelle. C'est ce que montrent à 
la fois les décisions prises (ainsi le transport du bois du Tmôlos 
jusqu'à Sardes pour la reconstruction de la ville) et le fait que le roi 
se repose de leur exécution sur Zeuxis, son représentant. Le roi lui­
même ne se trouve plus à Sardes lorsqu'il accorde audience aux 
ambassadeurs sardiens conduits par Métrodôros et qu'il octroie, 
après les avoir écoutés, d'importantes concessions à la communauté. 
Aussi écrit-il aux Sardiens pour leur notifier ses décisions, à Zeuxis 
et à Ktésiklès pour leur transmettre ses instructions, et indique-t-il 
que les ambassadeurs eux-mêmes, de retour chez eux, informeront 
leurs concitoyens. D'autre part, si la guerre contre Achaios est termi­
née, elle ne l'est pas depuis bien longtemps. Le roi, en effet, se préoc­
cupe de la reconstruction de la ville, partiellement détruite et incen­
diée au cours et à la suite du siège, et il revient sur certaines décisions 
(impôt supplémentaire, occupation du gymnase) qui remontent à la 
prise de la ville par l'armée royale (cf. infra). 

La précision apportée par notre inscription nous vaut de disposer 
d'un point fixe, sous la forme d'un terminus ante quem, dans la chro­
nologie quelque peu flottante de l'expédition d'Antiochos III contre 

' R.A. Parker et W.H. Dubberstein, Babylonian Chronology 626 B.C-A.D. 75 
(2< édition, 1956). Sur le degré de certitude de leurs calculs, voir les remarques des 
auteurs p. 25, et A. Aymard, Etudes d'Histoire Ancienne, 224. 
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Achaios. Jusqu'à présent, en effet, les historiens devaient faire fonds 
sur trois passages de Polybe, dont deux seulement contiennent une 
indication utile pour la chronologie. 

V, 107, 4: «Antiochos consacra l'hiver à de grands préparatifs, après 
quoi, la belle saison venue, il passa le Taurus et, ayant conclu avec le 
roi Attale un accord de coopération, commença la guerre contre 
Achaios. » 2 

Le contexte étant clairement celui de la 4e année de la 140e Olym­
piade (cf. V, 105, 3), le franchissement du Taurus par Antiochos III 
date de mai-juin 216. L'alliance avec Attale et le début des hostilités 
contre Achaios se placent sans doute à la belle saison de la même 
année. Mais, le récit de Polybe étant en grande partie perdu à partir 
du livre VI, nous ignorons tout des opérations menées par le roi 
contre son cousin avant le siège de Sardes - si opérations il y eut. 
Certains commentateurs ont en effet supposé que l'arrivée du souve­
rain légitime en Lydie avait déterminé de nombreuses défections dans 
l'armée d'Achaios, de sorte que celui-ci aurait été rapidement conduit 
à se retrancher derrière les murs de Sardes 3

• 

VII, 15, 1-2: «Autour de Sardes escarmouches et combats se succé­
daient sans relâche, la nuit comme le jour ... Finalement, alors que le 
siège en était à sa deuxième année, (intervint) Lagoras, le Crétois», etc. 
Suit le récit de la prise de la ville grâce au coup d'audace du Crétois et 
de ses compagnons•. 

Nous est parvenue aussi la narration détaillée (VIII, 15-21) de la 
capture d'Achaios, bientôt suivie de la reddition de la citadelle. Mal­
heureusement, ce fragment polybien ne contient aucune indication, 
ni même le moindre indice (par exemple à propos de la saison), qui 
puissent servir à l'établissement de la chronologie. Certes, une fois 
transmise à Antiochos III la proposition du Crétois Bolis, visant à 

2 'Avi:loxoç oÈ µ1:y&À11 napacrxwîj XP7Jcr&µavoç lv i:0 xatµwvt, µai:cX i:aûi:a i:fiç 9apdaç 
lmyavoµivîjç unapi~aÀÀa i:ov Taûpov xat cruv9iµavoç npoç "AnaÀov i:ov ~<XcrtÀfo xotvonpay(av 
Mcri:a1:0 i:ov npoç 'Axatov n6Àaµov. Sur xmvonpay(oc, voir H. Schmitt, Antiochos III, 264 
et n. 1. 

3 Cf. M. Holleaux, Etudes Ill, 129-130, expliquant par les défections le recru­
tement par Achaios de mercenaires étoliens (Polybe VII, 16, 7); P. Meloni, !oc. cit. 
infra (note 7), 178. 

4 Ilëpt oÈ i:cXç :E&poatç &naucri:ot xat cruvaxarç &xpo~oÀtcrµol cruv(cri:avi:o xat x(vouvot, 
X<Xl vuxi:wp xat µa9' ~µip<Xv ... To OÈ nipaç, 'i]oîj i:fiç 1tOÀLOpXL<XÇ OêU1:ëpov ~1:0Ç ÈVë0"1:WO"îJÇ, 
J\ay6paç 6 Kp~ç xi:À. 

... 
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attirer Achaios au dehors et à le livrer au roi, celui-ci «débordait de 
joie et était prêt à tout promettre» (VIII, 17, 2); puis, après avoir 
donné son accord, «il pressait Cambylos de mettre le projet à exécu­
tion» (VIII, 17, 3). Les réactions prêtées au roi par Polybe suggèrent 
que le siège de la citadelle, quasi imprenable, traînait en longueur; 
mais depuis combien de temps? 

A partir de ces maigres données, les modernes ont tenté de bâtir 
un canevas approximatif. Mis à part quelques erreurs ou lapsus de 
détail, leurs conclusions offrent peu de divergences. Aussi renverrai-je 
le lecteur, pour la bibliographie ancienne, à l'excellent article d'O. 
Leuze, publié en 1923, qui constituera mon point de départ 5• Le livre 
VII d~ Polybe couvrait la 2e et la 3e année de la 141e Olympiade, soit 
la pénode s'étendant de l'été 216 à l'été 214 6

• D'après le contexte chro­
nologique et l'ordre des fragments conservés du livre VII, O. Leuze 
situait la prise de la ville de Sardes dans le courant de l'année 215-214. 
Ayant duré plus d'un an, le siège aurait commencé soit dès le second 
semestre de 216, soit au début de 215, et se serait achevé, grâce au coup 
de main de Lagoras, soit dès l'automne 215, soit «plus vraisemblable­
ment» en 214. Narrée au livre VIII, qui traitait des années 141, 3 et 
4 (de l'été 214 à l'été 212), la capture d'Achaios aurait eu lieu dès 
l'automne 214 ou seulement au début de 213. Mais la citadelle ne se 
rendit pas aussitôt après (cf. Polybe VIII, 20, 5-9). D'où la conclu­
sion: «Comme quelque temps s'écoula encore entre la mort 
d'Achaios et la reddition de la citadelle, la prise de celle-ci doit en tout 
cas être placée seulement en 213» (foc. cit., 189). 

Reprenant l'argumentation précédente, P. Meloni proposa de 
situer la prise de la ville «en 214 avant l'été», la mort d'Achaios et la 
reddition de la citadelle au cours du premier semestre de 213, «avant 
l'été» 7• Cette dernière date fut retenue aussi par H. Schmitt 8• F.W. 
Walbank, enfin, au terme d'une discussion approfondie sur les frag­
ments polybiens, se prononça en faveur de la chronologie suivante: 

• 
5 O. Leuze, Die Feldzüge Antiochos' des Grossen nach Kleinasien und Thra-

k1en, Hermes 58 (1923), 187-229 (188-190 pour la campagne contre Achaios). 
• 

6 Sur le comput des Olympiades chez Polybe, cf. P. Pédech, La Méthode histo-
rique de Polybe (1964), 449-464. 

1 P. Meloni, Rendiconti Acad. Naz. Lincei, serie VIII, vol. V (1950), 178 et 
180. 

' Antiochos III, 30 et 264-268 . 
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prise de la ville au printemps 214, capture d'Achaios et reddition de 
la citadelle «probablement en 213 » 9 • 

Sans apporter la moindre indication sur le déroulement des opéra­
tions menées de l'été 216 jusqu'à la reddition de la citadelle, la lettre 
royale du 5 mars 213 autorise néanmoins à remonter quelque peu la 
chronologie admise et à retenir de préférence le premier terme des 
alternatives proposées par certains commentateurs. La capture 
d'Achaios et la reddition de la citadelle sont nettement antérieures au 
début de mars 213. Certes, nous ignorons si Antiochos III s'attarda 
à Sardes, une fois vaincue toute résistance, ou s'il repartit aussitôt 
avec une partie de son armée. Nous ignorons également où il résidait 
lorsque les ambassadeurs sardiens obtinrent audience de lui. Mais un 
certain laps de temps dut s'écouler entre la prise de la citadelle et la 
lettre du roi. Pour susciter la clémence du souverain et obtenir de lui 
quelques adoucissements au régime précédemment fixé, il fallut 
qu'après son départ les Sardiens aient donné les premières preuves de 
leur dévouement tout neuf (ils avaient opiniâtrement résisté lors du 
siège), qu'ils aient délibéré et pris des initiatives (vote d'honneurs?) 
et qu'enfin leurs ambassadeurs rejoignissent le roi et se fissent enten­
dre de lui. La reddition de la citadelle remonte peut-être à l'automne 
214 et date en tout cas, au plus tard, du début de l'hiver 214-213. La 
hâte d'Antiochos III à voir s'accomplir la machination de Bolis 
s'expliquerait bien par le désir d'en finir avec Achaios avant la mau­
vaise saison. Quant à la prise de la ville de Sardes, elle pourrait 
remonter à l'automne 215 plutôt qu'au printemps 214. Au total, la 
guerre contre Achaios dura un peu plus de deux ans (été 216-début de 
l'hiver 214-213), et non, comme on l'a écrit, trois ou même quatre 
ans 10

• 

La rectification chronologique imposée par notre inscription 
pourrait conduire également à reconsidérer le classement des frag­
ments du livre VIII de Polybe - épineuse question, qu'on se bornera 
ici à évoquer. Jugeant, comme on l'a vu, que la capture d'Achaios 
datait probablement du premier semestre de 213, bien des histo­
riens,dont F.W. Walbank, furent tentés, suivant une suggestion de 

• F.W. Walbank, A Historical Commentary on Polybius II (1967), 3 et 5-6 
(voir aussi 63 et 93). 

1° Cf. H. Schmitt, Antiochos Ill, 267: <mach dreijahrigem Kampf»; Ed. Will, 
Histoire politique du monde hellénistique 112 (1982), 49: «il y fallut près de quatre 
ans.» 
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Nissen (Rhein. Mus. 1871, 258), de repousser après VIII, 23-34 (la 
prise de Tarente par Hannibal, dans l'hiver 213-212Y les fragments 
VIII, 22-23, relatifs à Cavaros et à l'expédition d'Antiochos III en 
Arménie: plutôt qu'à l'année 213 (Schweighiiuser, suivi par les édi­
teurs), ils préférèrent rapporter ces fragments à l'année 212 11

• Sans 
doute faudra-t-il attendre la découverte de nouveaux documents pour 
pouvoir se prononcer fermement. Disons du moins qu'au sujet des 
affaires séleucides un point est désormais acquis. Antiochos III avait 
réglé le sort d'Achaios et installé Zeuxis dans ses fonctions en Asie 
Mineure occidentale dès l'hiver 214-213; il était donc libre d'agir ail­
leurs - ainsi en Arménie - au printemps ou à l'été de 213. Si cette 
hypothèse devait être retenue, le fragment VIII, 23 serait bien à sa 
place, après le récit de la capture d'Achaios et avant celui de la prise 
de Tarente. 

Les concessions octroyées par Antiochos III: 
la fin d'une clause financière 

Nous ne lisons plus aujourd'hui que les neuf ou dix dernières 
lignes de la lettre royale. La partie qui nous manque pourrait avoir été 
aussi importante, ou même plus importante, que celle qui subsiste (cf. 
supra p. 14). Au début de sa lettre, en effet, le roi devait nommer les 
ambassadeurs sardiens et résumer l'objet de leur mission, qui consis­
tait sans doute à assurer le souverain du dévouement de la cité, peut­
être à lui annoncer le vote d'honneurs civiques, certainement à lui 
présenter diverses requêtes 12

• Venaient ensuite les décisions royales, 
dont seules les trois dernières se lisent complètement. 

Je reproduis d'abord la traduction des Il. 1-4: «(nous avons décidé 
que) - - - - - - - (que) vous réglerez en trois ans, et qu'aussitôt 
l'on coupe du bois pour la reconstruction de la ville et qu'on l'exporte 
des forêts de Taranza, selon ce qu'aura décidé Zeuxis. » 

Il faut traduire ensemble les trois premières lignes, puisque les 
infinitifs x6~ixL et èÇixyixyfo0m, introduits par ~ù0€wç ôè xix~ dépendent 
nécessairement du même verbe principal que la proposition précé-

11 F.W. Walbank, Commentary Il, 5-6; déjà, entre autres, K.J. Beloch, Gr. 
Gesch. IV, 2, 361; H . Bengtson, Strategie II, 157 et n. 1; H. Schmitt, Antiochos Ill, 
37-38 et 88. 

12 Rapprocher, par exemple, la lettre d'Attale aux Amladeis, Royal Corr. 54. 
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dente: peut-être un crune't<Xx°'µev, comme à la 1. 7, ou cruyxexwpÎJx°'µev, 
en tout cas un verbe de sens analogue. Après un ou plusieurs infini­
tifs, suivi(s) d'une proposition relative («que vous réglerez en trois 
ans»), venaient eù0é.wç oÈ X()(L et les deux infinitifs que nous lisons à la 
1. 3. Cependant, et bien que les deux clauses successives aient eu pour 
trait commun d'énoncer des concessions royales, il n'est pas assuré 
qu'on doive établir un lien étroit entre elles et qu'ainsi il soit possible 
d'éclairer la première, presque entièrement disparue, par la seconde. 
La précision «pour la reconstruction de la ville», inscrite à propos du 
bois de Taranza, suggère qu'auparavant quelque autre disposition 
était prévue en faveur des Sardiens, qui n'intéressait pas - du moins 
pas directement - la reconstruction de la ville. 

Cette clause disparue était de nature financière ou fiscale; d'après 
ce qui en est conservé, elle traitait d'une somme globale (et non d'un 
tribut ou d'une taxe périodiques), dont les Sardiens étaient débiteurs 
et pour le paiement de laquelle ils se voyaient accorder un délai de 
trois ans. Llwp0oûcr0()(L, en effet, c'est payer ou régler une somme due. 
S'agissant de particuliers, le verbe s'emploie à propos du règlement 
de dettes, de taxes ou de redevances, de loyers ou de fermages 13

• Le 
sens est le même quand les payeurs sont des magistrats, trésoriers ou 
commissaires, des ambassadeurs, et lorsqu'il s'agit de dettes publi­
ques 14. Ce semble être le cas ici: le pluriel «vous réglerez» ne peut se 
rapporter qu'à la communauté des Sardianoi en tant que cité. Les Sar­
diens ont un délai de trois ans pour payer une somme d'argent due 
au roi 15

• 

A partir de là on entre dans le domaine des conjectures. Sans 
doute serait-on sur un terrain un peu plus ferme s'il était possible 
d'interpréter les traces de lettres qui subsistent à la 1. 1. Mais, en dépit 

13 A propos de dettes: Syll. 3 306, 42 (Tégée); de taxes ou de redevances: Royal 
Corr. 3, 101 (Téos); F.G. Maier, Gr. Mauerbauinschr. I, 76, 10-11 (Kardakôn Komè); 
M.-Th. Lenger, Corpus Ord. Ptolémées 76, 30-33; de loyers ou de fermages (comme 
aussi de taxes): voir surtout les baux des Otorcondes à Mylasa, W. Blümel, !. Mylasa 
r, 201, 8 et 13; 208, 6; 212, 11, 15, 18; 218, 5; 225, 5,; 305, 7. 

" Trésoriers: L. Migeotte, L'Emprunt public (1984), n° 105 (Olymos), 25-28; 
ambassadeurs: P. Garnsey et alii, 1 Rom. St . 74 (1984), 36, li . 26-27 (les Thessaliens 
à Rome); dettes publiques: Royal Corr. 3, 19 (Téos-Lébédos). 

" Même délai et même formulation, mais dans un contexte différent, à Téos: 
Royal Corr. 3, 15; cf. aussi 18, 21 (trois «versements», ce qui n'est pas précisé ici). 

... 
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d'efforts répétés, j'ai échoué à en tirer le moindre profit 16• La conjec­
ture que je forme ici, avec réserve, s'autorise d'un parallèle et 
s'accorde avec diverses constatations négatives que je résumerais 
ainsi. 

1. La concession octroyée par le roi ne visait pas le paiement d'un 
phoros ou d'une syntaxis, puisqu'il s'agissait d'un règlement glo­
bal, échelonné sur trois ans 11 • 

2. Il est fort peu vraisemblable qu'il ait été question d'un emprunt 
à rembourser (lorsqu'il utilise le Trésor royal pour subvenir aux 
besoins d'une cité sujette, le souverain ne fait pas de «prêts»; et 
aurait-il pu intervenir si les Sardiens avaient emprunté de l'argent 
par exemple auprès d'une caisse sacrée?). 

3. La concession relative au paiement de cette somme ne concernait 
sans doute pas directement la reconstruction de la ville, dont il est 
traité ensuite. Or Polybe rapporte (V, 54, 10-12) qu'après la défaite 
et la mort de Molon, Hermias avait imposé à Séleucie du Tigre, 
qui avait pris le parti de l'usurpateur, une amende de mille talents, 
mais que le roi, usant de mansuétude, la réduisit à 150 talents. On 
pourrait supposer qu'après le siège et la prise de la ville de Sardes, 
laquelle s'était apparemment engagée aux côtés d'Achaios (voir 
infra p. 169), une contribution analogue avait été imposée en répa­
ration aux Sardiens. En mars 213, à la requête des ambassadeurs 
conduits par Métrodôros, le roi aurait décidé d'en réduire le mon­
tant et d'accorder pour le paiement un délai de trois ans. 

1
• A la fin de la ligne, donc juste avant le verbe (8wp9wcrEcr9E), on devine la fin 

de ce qui doit avoir été un mot au datif ( - - - cii~). Au début de la ligne, la coupe 
par mots, les traces de lettres et la dimension des lacunes invitent à restituer quelque 
chose comme [xqt]'tocÀ[û .. u~]E'focv "Cà ou 'tà[v - - - ] (cf. supra les notes critiques), mais, 
en l'absence de ce qui précède et de ce qui suit, le sens m'échappe (s'agirait-il de 
l'aspect matériel ou politique, «détruire» ou «renverser» [une ville, un régime], ou 
de l'emploi financier, «éteindre» ou «annulern [une obligation]?) . 

11 
C'est pourquoi le rapprochement avec Sardis VII, 1, 2 (cf. N Jnscr. I, 19-21) 

n'apporte rien ici. La ville inconnue dont il est question dans cette inscription a 
demandé à ne pas être soumise aux tributs(!. 12 xoct 'twv (qi]6pwv &itoÀü(crocL]) et se voit 
exemptée de paiements au Trésor royal pendant sept ans (li. 14-15 ëwç µèv È'twv iit'tàc 
fJ:7J9èv oc(1hoùç 8wp9oü]cr9ocL dç "Cà ~occrLÀLx6[v]). Quelles que soient les obscurités qui sub­
sistent à propos de ce document (bien des restitutions en sont douteuses), la situation 
évoquée et modifiée par le roi dans les premières lignes conservées de sa lettre aux 
Sardiens paraît avoir été différente. - Voir infra l'Addendum. 
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C'est là, j'y insiste, une simple conjecture; de plus perspicaces aperce­
vront peut-être une meilleure solution 18

• 

I.e bois pour la reconstruction de la ville 

Si l'interprétation générale de cette clause n'offre pas de difficul­
tés, en revanche plusieurs points exigent des éclaircissements, d'autres 
restent incertains. 

Notons d'abord une particularité de langue. On lit à la 1. 2 la 
forme ÇuÀ~v, au lieu du neutre ÇûÀov-ÇûÀo:, constant dans les textes clas­
siques et hellénistiques. Le Thesaurus cite seulement trois exemples du 
féminin, chez des auteurs de l'époque byzantine et dans des passages 
où il est question, comme dans notre inscription, de «couper du 
bois», xô~o:L ÇuÀ~v 19 • Vu le soin avec lequel fut gravée la lettre d'Antio­
chos III, document capital pour la cité, une bévue - non corrigée -
du lapicide paraît exclue 20

• Les grammairiens enregistreront donc avec 
intérêt cette attestation ancienne du féminin ÇuÀ~. 

Synoikismos désigne ici, comme dans nombre de textes, à la fois 
le «repeuplement» et la «reconstruction» d'une ville «abandonnée 
ou meurtrie». Selon les circonstances, ce sont soit la dispersion des 
habitants (ainsi à Amyzon en 203), soit les destructions matérielles 
(ainsi à Sardes en 213, puisqu'il est question de bois) qui suscitent les 
mesures les plus urgentes et font dès lors apparaître le synoikismos 
plutôt comme un «repeuplement» ou plutôt comme une «reconstruc­
tion». Mais en général les deux aspects sont liés. A propos du synoi­
kismos d'Amyzon, J. et L. Robert ont rassemblé et commenté de 

" On pourrait certes estimer qu'après un long siège, suivi d'un pillage, la situa­
tion matérielle des Sardiens n'était rien moins que brillante et qu'une imposition 
exceptionnelle eût été fort mal venue. Du point de vue des Sardiens, cela est évident. 
Mais, de souligner ce point ne constitue pas une objection. Les deux dernières clauses 
de la lettre royale (non moins que le fragment de Polybe VII, 18, 9) montrent qu'après 
s'être enfin rendu maître de la ville, Antiochos III la traita durement (cf. infra). 

19 Jean Damascène 1, 57 (telle est la référence indiquée dans le Thesaurus -
il s'agit de bois pour les charpentiers) ; Théophanès, Chronographia (éd. Leipzig, 
1883), p. 322: È7tt 't~v <l>otv(xat. lÇalpat.µ&v 7tpoç 'tO xô~at.L ÇuÀ~v xu7tat.ptcrcr(v7Jv; Siméon Magis­
ter, in Théophane continué, éd. Bonn, p. 617, 1: 7t0t.p&crx&u0t.cr0t.v xô~m ÇuÀ~v xat.t 7tmîjcrat.t 
yÉ<pupat.v. · 

'
0 Sur la gravure des nouvelles inscriptions de Sardes, voir en général infra 

pp. 135-138. Rappelons (cf. supra les notes critiques) que le graveur de notre docu­
ment avait commis une erreur à la 1. 9, erreur qu'il répara ensuite soigneusement. 
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nombreux exemples, qu'il est inutile de reprendre ici 21
• On dira seule­

ment quelques mots de ceux qui se rapportent au règne d'Antiochos 
III, car ils éclairent directement notre inscription et permettent de 
l'insérer dans une petite série d'exemples qui reflètent une volonté 
politique. 

Après Sardes en 213 et Amyzon en 203, Antiochos III décida en 
200, répondant ainsi officiellement au bon accueil des Juifs de Jéru­
salem, «de relever leur ville, ruinée par suite des malheurs de la 
guerre, et de la repeupler (cruvOLx(cro:L) en y faisant rentrer les habitants 
dispersés» 22

• Quatre ans plus tard, en 196, Antiochos III franchit 
!'Hellespont et établit sa domination sur la Chersonèse de Thrace. 
Ayant trouvé Lysimacheia déserte, incendiée par les Thraces, il mit 
tous ses soins à «rassembler» les habitants et à «repeupler» 
(cruvOLx(~wv) la cité, dont il fit ensuite la résidence de son fils 
Séleucos 2 3

• 

Dans les quatre cas, il s'agissait de villes dépeuplées et dévastées 
à cause des guerres et des pillages qui les avaient accompagnées. A 
propos de Sardes, nous disposons du témoignage de Polybe. Deve­
nues maîtresses de la ville grâce au coup de main de Lagoras, les trou­
pes d'Antiochos III se livrèrent au carnage: «Dès lors, comme les uns 
tuaient tous ceux qu'ils rencontraient, que les autres incendiaient les 
maisons, que d'autres encore se ruaient au pillage et au butin, la ruine 
et la mise à sac de la ville furent totales.» 24 Certaines traces des des­
tructions de 215-214 ont été repérées par les archéologues de la Mis­
sion américaine 25

• A Sardes, beaucoup de maisons étaient faites, au 
moins en partie, de bois et étaient couvertes de toits de roseau; les 
incendies s'y propageaient rapidement 26

• Pour réparer les dégâts du 
sac de 215-214, les Sardiens avaient donc besoin (notamment) de bois 

" Amyzan, 188-191. 
22 FI. Josèphe, Ant. Jud. XII, 138-144, avec le commentaire d'E . Bickerman, 

La Charte séleucide de Jérusalem, Rev. Et. Juives 100 (1935) , 4-35, à consulter désor­
mais dans Studies in Jewish and Christian History II (1980), 44-85 . 

23 Polybe XVIII, 51, 7; davantage de précision dans Liv. XXXIII, 38, 10-14. 
Cf. J.-L. Ferrary et Ph. Gauthier, J. Savants, 1981, 327-332. 

2
• Polybe VII, 18, 9 (trad. R. Weil, CU.F.). 

" Voir en général SPRT, 109-110, avec en particulier les références indiquées 
aux notes 10 et 12. 

26 Cf. déjà Hérodote V, 101 , avec le commentaire de L. Robert, BCH 107 
(1983), 497-498, complétant BCH 106 (1982), 334-352. 
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et de roseaux. Le lac Koloè, peu éloigné de la ville, au nord de l'Her­
mos et des tumuli de Bin Tepe, leur procurait les roseaux en 
abondance 27. Le bois leur fut fourni par le roi. Comme il convenait 
en pareil cas, la décision du roi exigeait une exécution «sans délai» . 
La restitution assurée d\[ù]~H<Jlk permet d'unir plus étroitement 
notre clause à celles qui traitent de synoikismos - opération qui revê­
tait nécessairement un caractère d'urgence, surtout lorsque la tâche 
de «reconstruction» prédominait 28 . 

Les dons de bois par des rois à des cités indépendantes ou autono­
mes, généralement en vue de constructions navales, sont fréquem­
ment attestés, dès le ye siècle 29. Plus tard, en 307, Antigone le Borgne 
fit don aux Athéniens de 150.000 médimnes de froment, «ainsi que 
de bois en quantité suffisante pour cent navires» 30. Aux Rhodiens, 
après le séisme de 227, Antigone Dôsôn promit, pour leur flotte, «dix 
mille poutres de huit à seize coudées pour les lisses, cinq mille couples 
de sept coudées», ainsi que du fer, de la poix et de l'argent 31 . Dans 
les mêmes circonstances, Ptolémée III céda aux Rhodiens, entre 
autres, du bois de construction pour dix pentères et dix trières 32 ; de 
son côté, Séleucos Il, outre dix pentères équipées et du grain, «four­
nit, pour des dizaines de milliers de coudées et pour des milliers de 
talents, du bois, de la résine et du crin». Plus tard, vers 178, Persée 
envoya aux Rhodiens «quantité de bois pour la construction de navi­
res»33; vers 167-160, Eumène II fit don aux Milésiens, pour la cons-

21 Voir les études de L. Robert citées à la note précédente. 
28 Cf., à propos de Jérusalem, FI. Josèphe, Ant. Jud. XII, 143 (tvcx of. 9&n ov 

~ 7toÀLç xcxi:oLxLo9ü); à propos de Lysimacheia, Appien, Syr. 1 (xcxt oùôf.v lÀÀd7twv lç 
i:cxx•"fcxv lmrnx(oµcxi:oç &voLxoôoµ~v); dans la lettre des Etoliens, que publiera J. Bous­
quet, chargeant les Doriens d'une ambassade auprès des cités parentes et auprès des 
rois, il est souhaité que ces cités et ces rois assistent les Kyténiens, dont les remparts 
avaient été détruits par Antigone Dôsôn, o7twç ouvoLxLo9ü (~ 7tOÀLç) i:&v i:cxx(oi:cxv (1. 79, 
citée dans Amyzan, 189); à propos du repeuplement par Lucullus d'Amisos (et de 
Sinope), Appien, Mithr. 83 (cxùi:6voµov ~cp(•L i:~v 7t6Àiv xcxt i:oùç 'AµLoÉ<Xç xcxi:& i:~xoç 
ouv•x~À•L); cf. Plut., Lucullus, 19. 

2
• Archélaos de Macédoine et Athènes: R. Meiggs et D.M. Lewis, Gr. Hist. 

Inscr. n° 91. 
30 Diodore XX, 46, 4; cf. Plut., Démétrios, 10, 1. 
31 Polybe V, 89, 6; cf. M. Holleaux, Etudes 1, 449-450; F.W. Walbank, Com­

mentary, ad. foc. 
32 Polybe V, 89, 1; 89, 9 à propos de Séleucos Il, évoqué ci-après. 
33 Polybe XXV, 4, 10. 
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truction d 'un gymnase, de 160.000 médimnes de froment (dont la cité 
recueillit le prix) et du bois, XOCt ÇÛÀWO'tV dç 't'à od)rjÀwµ€voc 't'~V tXâV'YjV 34. 

Ces témoignages valaient d'être cités, parce qu'ils nous font entre­
voir les immenses ressources en bois dont disposaient les rois, notam­
ment les maîtres de l'Asie Mineure, Séleucides et Attalides. Mais 
l'exemple qui éclaire le mieux l'inscription de Sardes est celui de Jéru­
salem en 200, puisqu'il se rapporte à une cité également sujette, à des 
circonstances analogues (un synoikismos) et au même roi. Parmi les 
concessions octroyées aux Juifs par Antiochos III figurent celles qui 
visent à la restauration du sanctuaire: «qu'on fasse venir les bois de 
Judée même, de (chez) les autres peuples (du royaume) et du Liban, 
sans qu'aucune taxe soit perçue; de même pour les autres matériaux 
nécessaires pour rendre la restauration du sanctuaire plus écla­
tante. »35 E.J. Bickerman commentait: «(le roi) décharge de la taxe 
tous les matériaux nécessaires pour l'embellissement du Temple et en 
particulier le bois de construction. Il s'agit probablement des droits 
frappant le transit à l'intérieur. Chaque province formait un district 
douanier. Les droits de passage étaient perçus à l'entrée et à la sortie 
des marchandises. Enfin, le roi percevait l'octroi à la porte de Jérusa­
lem. L'édit précise ainsi que l'exemption est valable pour le bois 
venant de Judée ou bien importé d'un autre ethnos ... et du Liban. 
Cette dernière distinction n'est pas fortuite. Les forêts du Liban for­
maient un domaine privé du monarque.» 36 Les textes qui permet­
traient d'évaluer le taux (variable?) des taxes levées sur les marchandi­
ses et d'esquisser la carte des «districts douaniers» dans le royaume 
séleucide faisant défaut, on ne cherchera pas à préciser davantage les 
remarques d'E.J. Bickerman, qui tirent leur force, pour l'essentiel, du 
texte qu'il commente. Mais, les droits d'entrée et de sortie étant bien 
attestés soit aux frontières du royaume séleucide, soit aux portes des 

34 P. Herrmann, Jst. Mill . 15 (1965), p. 73, 1, 7-8 (texte) et pp. 80-81 (commen­
taire); le texte est reproduit et commenté dans le Nouv. Choix d'inscr. gr. (Institut 
Fernand Courby), n° 7. 

" FI. Josèphe, Ani. Jud. XII, 141: ~of. i:wv l;uÀwv ÜÀTJ xcxi:cxxoµL~fo9w li; cxùi:Tjç i:• 
i:Tjç 'Iouocx(cxç xcxl lx i:wv èéÀÀwv Wvwv xcxt lx i:oû AL~~vou µTJÔ•voç 7tp<Xcrcroµlvou i:lÀoç · 6µo(wç 
ÔÈ xcxt i:o"fç èéÀÀoLç lv o!ç /Xv lmcp<Xvocrdpcxv y(yvoo9otL i:~v i:oû t•poû lmcrxw~v ÔÉ'(l . 

36 Studies, Il, 56; voir également du même auteur Inst. Séf. (1938) , 115-117. 
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villes 37 , ce sont bien sans doute de tels droits que vise la lettre d'Antio­
chos III aux Juifs de Jérusalem. Sur le coût du bois ainsi acheminé 
depuis le Liban ou depuis une autre région, nous sommes réduits aux 
suppositions 38

• 

Les avantages consentis aux Juifs de Jérusalem en 200 sont assez 
voisins de ceux qu'avait accordés Antiochos III aux Sardiens en 213. 
Comme celui du Liban, le bois «des forêts de Taranza» provient d'un 
domaine royal. Le libellé même de la clause le montre: seul le roi a 
le pouvoir de donner l'autorisation «de couper et d'exporter» le bois 
(le verbe è.~ciym est bien en situation, puisque le point de vue est celui 
du propriétaire); son représentant à Sardes, Zeuxis, aura seulement à 
s'occuper des modalités d'exécution (voir infra). Mais, à Jérusalem, 
la libéralité royale ne concernait que la restauration du sanctuaire {'tà 
m:pt -r:à [~pàv Epyov); à Sardes, elle avait eu pour but de faciliter la 
reconstruction de la ville - entreprise plus considérable. A Jérusa­
lem, le bois nécessaire à une restauration «plus éclatante» (è.mcpcxv~cr­
-r:ipcxv) du sanctuaire devait être, au moins en partie, de qualité e~cep­
tionnelle et il fallait le faire venir d'assez loin; à Sardes, on avait eu 
besoin de bois de construction pour des maisons et la source d'appro­
visionnement avait été proche. 

37 Pour le premier cas, voir Polybe V, 89, 8 (Rhodes) et P. Herrmann, Ist. Mitt. 
15 (1965), p. 73, II, 2-3, et pp. 84-85 (Milet); pour le deuxième, E.J. Bickerman, Inst. 
Sél., 116, avec les exemples de Séleucie du Tigre .. . et de Jérusalem. 

" E.J. Bickerman, foc. cit., n'envisage pas la question. Rien dans le libellé de 
la clause n'indique explicitement qu'il s'agissait d'un don gracieux. Si une telle libé~a­
lité paraît très probable au sujet du bois du Liban, domaine royal, elle l'est moms 
dans l'hypothèse de bois provenant de Judée même ou d'autres provinces du royaume 
séleucide à moins de supposer que les sources d'approvisionnement s'entendent, là 
encore d~ domaines royaux. D'autre part, si les taxes de transit étaient acquittées ad 
valore:rz, leur exemption n'avait de sens que si les convoyeurs avaient à «déclarer» 
un prix. Resterait à considérer les frais de coup_e et.de transport. - ~n peut rappr~­
cher ici Andoc. II, 11. I.:orateur déclare que, grace a ses bonnes relat10ns avec Arche­
laos le roi de Macédoine, il a pu livrer du bois de rame aux Athéniens de Samos en 
411 .'le roi dit-il «m'autorisait à couper et à exporter (de Macédoine) tous les bois 
de ;ame q~e je v~ulais . Je les amenai donc et, quand j'aurais pu les vendre à leur prix 
de cinq drachmes, je ne voulus les faire payer que c~ qu'ils m·~~aient coût~» , oùx 
l0€.Àricroc 7tpiX~occr00t1 7tÀfov Ti ifoou iµot x0t'ttcr't1)cr0tv. Cette fois, l'oppos1t1on marqu.ee e~tre 
le prix «courant», plus ou moins élevé, et le prix «coûtant», auquel And~c1de ,l~vr.a 
le bois, implique que l'autorisation royale «de couper et d'exporter du b01s» ~ etait 
entendue d'un don et que le bas prix fixé ensuite par Andocide correspondait aux 
frais de coupe et de transport. Quant aux taxes portuaires, dont no~s savons gu'.el~e~ 
existaient en Macédoine (cf. Ps-Aristote, Econ. Il, 2, 22). Andoc1de en avait-Il ete 
exempté? 

.... 
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En effet, bien que le toponyme Taranza soit nouveau et ne puisse 
être identifié 39

, il n'est guère douteux que le site en soit à chercher 
dans le Tmôlos, moderne Boz Dag, la grande chaîne boisée dont 
l'acropole de Sardes forme un éperon avancé vers la vallée de l'Her­
mos. Eüocxtµov opoç, écrit Strabon du Tmôlos, et précisément à propos 
de Sardes (XIII, 4, 5, C 625). Le qualificatif pouvait certes faire son­
ger au climat frais qui règne l'été sur les hauteurs et qui en fait 
d'agréables refuges pour les habitants des plaines étouffantes 40

; mais, 
plus généralement, il rappelait que le Tmôlos était source de richesses 
pour les Sardiens: la principale de ces richesses était le bois 41

• Les 
voyageurs et les géographes qui, depuis le début du XIXe siècle (E.M. 
Cousinéry en 1802) jusqu'aux années précédant la tre Guerre Mon­
diale (A. Philippson), ont exploré ou seulement traversé du nord au 
sud le Tmôlos, ont tous noté la présence, en dépit des dégradations, 
de belles forêts de pins et de chênes persistants sur les hauteurs, et plus 
bas de châtaigniers et d'autres feuillus 42

• Aujourd'hui encore, après 

39 Pas de Turanza dans le répertoire récent de L. Zgusta, Kleinasiatische Orts­
namen (Beitriige z. Namenforschung N.F., Beiheft 21), Heidelberg, 1984. Mais les 
toponymes en -vooc et -v~oc n'y sont pas rares (cf. le Rückliiufiger Index pp. 680 sq.); 
sur Koocpocv~oc-Kwpocv~oc en Carie, cf. Amyzon, 98. Je laisse à de plus compétents le soin 
d'établir, si la chose est possible, d'éventuels rapprochements avec des toponymes 
déjà connus. 

40 Voir en général L. Robert, BCH 101 (1977), 130, avec les références indiquées 
à la note 216; BCH 108 (1984), 502-503 (à propos du Sandras Dag et de Caunos). 
Au sujet précisément du Tmôlos et du lac Torrébia, à plus de 1000 m d'altitude, voir 
du même auteur BCH 106 (1982), 346-347, avec la figure 11 p. 348. 

41 Sur l'importance des montagnes et donc des forêts se trouvant sur le terri­
toire des cités, qui en confient la surveillance à des magistrats particuliers, voir 
notamment Amyzon, 104-107. 

42 Je cite seulement le témoignage d'A. Philippson, Reise und Forschungen im 
westlichen Kleinasien IV (1914), 53: «Le manteau végétal naturel du massif cristallin 
de la partie orientale du Tmôlos et de la Messogis était en tout cas une vigoureuse 
forêt, comme cela ressort des lambeaux de forêts qui subsistent encore ici et là, cons­
titués de superbes pins et de chênes toujours verts. Le sol est pour cela favorable avec 
son riche tapis végétal et l'écoulement relativement important des eaux superficielles. 
Mais la forêt a été détruite depuis longtemps et radicalement. Il y a cependant dans 
maints secteurs, en dehors de petites taches de forêts, nombres d'arbres dispersés. Les 
pins montent dans le Tmôlos jusqu'à 1600 mètres, les chênes un peu plus haut; plus 
bas croissent les châtaigniers, les vélanis, les térébinthes, l'arbre de Judée et d'autres 
feuillus . Une belle forêt de châtaigniers couvre le versant nord de la Messogis à 
Baliamboli jusqu'à 1200 mètres, une forêt de vélanis le versant sud du Thlôlos au­
dessus d'Elbi jusqu'à mille mètres. Les fonds de vallée humides donnent de l'ombre 
aux platanes et aussi aux châtaigniers de belle pousse; de splendides plantations 
d'arbres fruitiers se trouvent sur les terrasses des vallées plus larges et aux endroits 
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s'être éloigné de Sardes par la vallée du Pactole, lorsqu'on oblique 
soit vers le sud-ouest en direction de Lübbey Yaylas1, soit vers le sud­
est pour atteindre d'abord le village de Üçtepeler, on grimpe au milieu 
des pins 43

• La coupe reste autorisée dans certains secteurs: juste à côté 
de la maison de la Mission américaine se trouve le dépôt d'une exploi­
tation de bois, où sont empilés billes et rondins de pins, provenant des 
hauteurs du Tmôlos. 

Le témoignage de Sardes vient étoffer quelque peu le maigre dos­
sier relatif aux forêts royales. Si les allusions, littéraires et épigraphi­
ques, concernant la Macédoine ne sont pas trop rares 44

, en revanche 
la documentation est singulièrement pauvre pour l'Asie séleucide 
(puis attalide). M. Rostovtzeff, en 1941, concluait un tour d'horizon 
des revenus royaux par ces lignes: « On peut croire qu'ils [les rois 
séleucides] possédaient aussi beaucoup de mines, de carrières, de 
forêts, de pêcheries, etc. Ces sources de revenus sont mentionnés dans 
Oecon. II, mais non dans les documents de la période séleucide. »45 

En réalité, l'auteur du livre II del' Economique attribué à Aristote ne 
mentionne même pas les forêts, mais seulement les mines, au chapitre 
de «L'Economie satrapique». 

Cependant, et les dons de bois aux cités mentionnés plus haut le 
montrent, il est certain que les diadoques, puis les Séleucides et leurs 
successeurs, héritèrent des rois Achéménides, notamment en Asie 
Mineure, de vastes domaines, où les «paradis» et les forêts occupaient 
une place non négligeable. Comme le déclarait Pharnabaze en 410 à 
ses alliés péloponnésiens, affaiblis par une grave défaite navale, «il ne 

où elles s'ouvrent sur la plaine. Les collines de Baliamboli forment une forêt cultivée 
d'arbres fruitiers les plus variés, spécialement de noyers, de figuiers, de mûriers, d'oli­
viers et de vignes.» - Voir aussi E.M. Cousinéry, Voyages dans la Macédoine 1 
(1831), 199-202 (voyage de 1802); Ch. Texier, Descr. Asie Min. III (1849), 13 (voyage 
de 1835, avec la mention des «beaux arbres du Tmôlos»); Ed. Boissier dans W. Bar­
bey,Lydie, Lycie, Carie (1890) , 30-39 (voyage de 1842; témoignage détaillé d'un bota­
niste sur la végétation du Tmôlos); plus brièvement G. Radet, La Lydie au temps des 
Mermnades (1893), 39-40. On trouvera les références à d'autres auteurs (K. Buresch, 
J. Keil et A. von Premerstein) dans l'intéressant mémoire de Cl. Foss, Explorations 
in Mount Tmolus, Ca/if. Stud. Class. Ant. 11 (1979), 21-60, que j'utilise ci-après. 

43 Voir ces itinéraires sur la carte du Tmôlos central qui figure à la p. 29 de 
l'étude de Cl. Foss citée à la note précédente. 

44 Cf. notamment Andoc. II, 11-12 (supra note 38); Dém. XLIX, C Timothée, 
26; Théophraste, Car. 23; Polybe V, 89, 6 et XXV, 4, 10; R. Meiggs et D.M. Lewis, 
Gr. Hist. Inscr. n° 91; H. Bengtson, Staatsvertriige II, n° 231. 

45 Soc. Econ. Hist. Hel!. World 1, 471-472. 
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fallait pas se décourager pour le bois, car il y en avait beaucoup dans 
l'empire du Roi» 46

• Xénophon, qui est ici notre source principale, 
évoque au hasard de ses récits «paradis» et forêts royaux de Sardes, 
mais aussi de Kélainai en Phrygie et de la Phrygie hellespontique 47

• 

Plus tard, en 321, Eumène de Cardia passa en Troade «près des haras 
royaux où les chevaux paissaient autour de l'Ida, prit ceux dont il 
avait besoin et en envoya décharge par écrit aux épimélètes» 48

• Ces 
domaines royaux, prairies et bois, administrés par des épimélètes, 
sont de localisation incertaine 49

• Plus à l'est, les vastes et sauvages 
forêts de la Mysie, où l'empereur Hadrien viendra chasser à l'ours et 
près desquelles il fondera trois cités à son nom, constituaient, au 
moins en partie, de grands domaines royaux que les maîtres successifs 
du pays se transmirent tout au long de l'Antiquité 50

• Précisément Tite­
Live nous apprend, dans un passage judicieusement amendé par 
A.M. McDonald, qu'après la défaite d'Antiochos III en 190, le Sénat 
attribua à Eumène II notamment «toute la Lycaonie, les deux 
Phrygies et les forêts royales de la Mysie» 51

• Enfin, en dehors de 

46 Xénophon, Hel!. I, 1, 24. 
47 Cf. Econ. IV, 20-25: le «paradis» de Sardes, où Cyrus le Jeune reçoit Lysan­

dre et lui fait admirer les plantations qui sont en partie son œuvre; Anab. I, 2, 7-8: 
le «paradis» royal pour la chasse, à Kélainai; Cyr. 1, 4, 5-15: le jeune Cyrus 
(l'Ancien), à la cour d'Astyage, chasse d'abord dans le «paradis», puis dans les 
forêts; Hel!. IV, 1, 15: au début du IV• siècle, le satrape Pharnabaze avait sa résidence 
à Daskyleion et, tout autour, «de nombreux et grands villages, pourvus en abon­
dance de toutes les ressources, et du gibier magnifique, à la fois dans des 'paradis' 
fermés et dans des espaces ouverts» (sur le site cf. E. Akurgal, Anatolia I (1956), 
20-24). Ce texte des Hel!. est à rapprocher de celui de Strabon XIII, 1, 17, C 589, selon 
lequel la montagne de Téreia, dans l'arrière-pays de Cyzique, avait été utilisée pour 
les chasses royales d'abord par les Lydiens, puis par les Perses. Cf. aussi Diodore XIV, 
80, 2 Uardins et paradis de Tissapherne près de Sardes). 

48 Plut., Eumène 8, 5. 
" Au pied sud de !'Ida, la cité d'Antandros disposait de bois pour la construc­

tion navale, cf. Thue. IV, 52, 3 et Xén. Hel!. 1, 1, 25. D'après ce dernier passage, Phar­
nabaze invite ses alliés à construire des navires à Antandros: «il leur remettait de 
l'argent et les engageait à faire venir le bois de !'Ida.» Il semble que l'argent serve 
à l'achat du bois de !'Ida, qui appartient donc à la cité. 

'° Sur Hadrien Kynégésios en Mysie et son œuvre d'urbanisation, et sur les 
forêts de la Mysie, cf. L. Robert, BCH 102 (1978), 437-452. 

" Liv. XXXVII, 56, 1. Pour le début du sénatus-consulte, les manuscrits don­
nent le texte suivant: Lycaoniam omnem et Phrygiam utramque et Mysiam, regias 
situas, et Lydiae Joniaeque extra ea oppida quae libera essent quo die cum rege Antio­
cho pugnatum est ... Telmissum ... haec omnia, quae supra scripta sunt, regi Eumeni 
iussa dari. L'intrusion des regiae siluae dans une longue énumération de noms 
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l'Asie Mineure cistaurique, les forêts royales de Cilicie Trachée, dont 
Antoine fit cadeau à Cléopâtre, et celles du Liban, où les Juifs en 200 
se virent proposer par Antiochos III de se fournir en bois, présen­
taient un double avantage: elles offraient du bois propre à la cons­
truction navale et elles étaient toutes proches de la mer 52

• 

S'agissant du synoikismos de Sardes, les forêts royales de Taranza 
furent certainement choisies en raison de leur proximité et parce 
qu'elles offraient les essences nécessaires à la construction de mai­
sons. Il est à croire qu'en autorisant les Sardiens «à couper et à expor­
ter» du bois de ses domaines, Antiochos III leur en faisait don, 
comme autrefois Archélaos à Andocide et comme en général les rois 
hellénistiques lorsqu'ils expédiaient du bois ou du grain à des cités 

géographiques (et quelle fonction assigner, par rapport à Mysiam, à l'accusatif regias 
situas?) a depuis longtemps été jugée suspecte par les éditeurs (ce qui n'empêcha pas 
certains commentateurs de citer et d'utiliser sans discussion le texte des manuscrits, 
ainsi D. Magie, Roman Rule II (1950), 758-759, note 56). Autrefois, Madvig avait pro­
posé de corriger Mysiam regias situas en Mysiam regiam et Mityas, mais cette correc­
tion est peu satisfaisante (cf. E. Hansen, Attalids2 (1971), 94, n. 62). Dans l'édition 
canonique de Weissenborn-Müller, notre passage, où Tite Live s'inspire de la tradi­
tion annalistique, est corrigé par Liv. XXXVIII, 39, qui démarque Polybe, d'où le 
texte suivant: Lycaoniam omnem et Phrygiam utramque et Mysiam, (quam ademe­
rat Prusias) regi, ac Mityada et Lydiae Ioniaeque etc. Mais cette correction est aussi 
violente qu'arbitraire. Traitant du sort des cités grecques après Apamée, E.J. Bicker­
man a montré que la tradition annalistique de XXXVII, 56 devait être préférée à celle 
d'inspiration polybienne (voir Rev. Et. Gr. 50 (1937), 217-229). Plus récemment, 
A .M. McDonald, J. Rom. St. 57 (1967), 2 et n. 8, a proposé de lire: Lycaoniam 
omnem et Phrygiam utramque et Mysiae regias situas et Lydiae Ioniaeque etc. - sug­
gestion qu'a approuvée J. Briscoe, A Commentary on Livy XXXIII-XXXVII (1981), 
386, et que j'adopte ici. Cette fois, en effet, la correction est légère et l'erreur qu'elle 
répare s'explique aisément. On ne saurait d'autre part objecter que les sénateurs 
auraient dû s'intéresser non seulement au sort des «forêts de la Mysie», mais aussi 
à celui des villes qui s'y trouvaient - puisqu'il s'agissait précisément à cette époque 
d'une région dépourvue de villes: cf. L. Robert, Et. anal. (1937), 194 (Polybe et les 
«villages des Mysienrn); Villes d:Asie Mineure2 (1962), 266-268; BCH 102 (1978), 
138-139 (sur l'urbanisation tardive, sous l'Empire). - La correction introduite par 
le plus récent éditeur, J.-M. Engel (CU.F.), regi assignauit, ne s'impose pas (elle n'est 
guère compatible avec la construction, cf. l'infinitif iussa dan) . [Je remercie J.-L. 
Ferrary d'avoir bien voulu discuter avec moi de ce passage délicat]. 

" Cilicie: Strabon XIV, 5, 3, C 669, insistant sur l'utilité de ce bois pour la 
construction navale: cf. L. Robert, Et. anal. (1937), 506 n. 1. - Bois du Liban trans­
porté par mer à Jaffa: FI. Josèphe, Ant. Jud. XII, 60 et 78 (privilèges accordés aux 
Juifs par Darios); utilisé par Antigone le Borgne dans les ports de la Phénicie pour 
la construction d'une flotte: Diodore XIX, 58 (partiellement cité infra p. 32); cf. U. 
Kahrstedt, Syrische Territorien , Abhandl. Ges. Wiss. Gottingen 19, 2 (1926) , 40, ren­
voyant à d'autres sources. 

LA PREMIÈRE LETTRE D'ANTIOCHOS III AUX SARDIENS 31 

éprouvées 53
• Restait à appliquer la décision royale et à en préciser les 

modalités. Cela fut l'affaire de Zeuxis. 
Le roi écrit: x.oc9' &.v cruvx.p(vn Zeu!;tç. l:uyx.p(vm, c'est juger (notam­

ment des personnes) en vertu d'une comparaison (ainsi dans les Vies 
de Plutarque), mais aussi prendre une décision en tenant compte de 
plusieurs éléments ou de plusieurs avis. Les inscriptions apportent des 
exemples instructifs. Dans le règlement de 77 entre les villes qui parti­
cipaient à la panégyrie d'Athéna Ilias, des clauses détaillées traitent 
de l'organisation des Grandes Panathénées; puis on lit: «et qu'on 
réserve également pour les Petites Panathénées la somme la plus éle­
vée possible sur le revenu (de la déesse), la décision appartenant aux 
agonothètes et aux synèdres», cruyx.ptv6nwv 'twv 'tE àtywvo[0e]'twv x.oci 
'twv cruviopwv 54

• Ici, le préverbe évoque une décision collégiale. A 
Priène, après les années 150, les décrets honorifiques sont gravés sur 
les murs du grand portique élevé au nord de l'agora «à l'emplacement 
qu'aura décidé l'architecte», e1ç ov &.v cruyx.p(vî]t 'to7tov 6 àtpxt'tix.'twv 55 • 

Selon la dimension des textes, la disposition des espaces libres sur les 
murs et peut-être le renom du personnage honoré, l'architecte prenait 
la décision la plus appropriée. A Kymé, vers 120, la bienfaitrice 
Archippè lègue mortis causa à la cité deux de ses propriétés, puis elle 
se ravise et accepte de voir l'une d'entre elles mise en vente dès à pré­
sent, l'argent recueilli devant servir à financer des constructions sur 
l'agora. Le peuple doit désigner deux commissaires chargés de la 
vente, «dégagés de tout empêchement et ayant reçu l'agrément 
d'Archippè», cX7tOOet!;ci'tw o oîjµoç avopocç Oûo X.IX't<X µî]OÈv imx.wÀuoµivouç 
oüç &.v x.oci 'ApxL1t7tîJ cruvx.pdvn 56

• Le peuple «désigne» les responsables, 
mais le choix préalable appartient à la bienfaitrice, soit qu'elle ait 
exigé certaines conditions, soit qu'elle ait voulu comparer elle-même 
les mérites respectifs des candidats. 

A Sardes, à propos du bois pour la reconstruction de la ville, la 
synkrisis de Zeuxis dut porter sur plusieurs points, que j'énumère sans 
prétendre être complet. A propos de l'exploitation elle-même: quelle 
quantité et quelle qualité de bois couperait-on? Comment 

" Cf. supra notes 38 (Andocide) et 29-34 (dons des rois aux cités). 
" !. Ilion 10, 32-33; cf. 41. 
" !. Priene 107, 44-45; cf. 108, 378-379; 113, 120; 119, 25. - Aussi à Kymé 

Epigr. Anal. 2 (1983), p. 2 (décret 1), li. 8-9 (cruyxpÎcrELÇ &pxmx-c6vwv). 
56 H. Malay, Epigr. Anal. 2 (1983), p. 8 (décret III), li. 144-145. 
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organiserait-on la coupe du bois, puis son transport jusqu'à la ville? 
Dans quels délais, et sous la supervision de quels responsables, 
autoriserait-on la coupe? D'autre part à propos de l'attribution et de 
l'utilisation du bois: comment estimer les besoins et répartir les four­
nitures «pour la reconstruction de la ville»? Selon quel plan et dans 
quel secteur la ville devrait-elle être reconstruite ou s'étendre? La 
résolution de toutes ces questions supposa vraisemblablement une 
étroite collaboration entre Zeuxis, représentant le roi, et les magistrats 
de la cité; mais nous ne pouvons pas en reconstituer les détails (sur 
la «cité» de Sardes, voir infra pp. 151-159). 

Le seul point qui prête à commentaire a trait au transport du 
bois 5 7

• Des hauteurs du Tmôlos jusqu'à la plaine de Sardes, nul cours 
d'eau n'autorisait le flottage 58

• Le bois de Taranza dut être tiré 
d'abord par des mules (sans attelage), puis transporté, dès lors 
qu'étaient atteintes des routes praticables, sur des chariots 59

• A pro­
pos d'Antigone le Borgne et de l'exploitation des forêts du Liban pour 
construire une flotte, en 315-314, Diodore résume les opérations ainsi: 
«Après avoir rassemblé de partout des bûcherons, des scieurs et des 
charpentiers de navires, (Antigone) fit descendre jusqu'à la mer le 
bois du Liban: il y avait huit mille hommes pour couper et scier le 
bois et mille chariots pour le transporter vers la côte», X<X't<Xxoµt~6nwv 
oà ~E.U'(WV XLÀtwv (XIX, 58, 2). Or, l'exploration du Tmôlos a permis 
à Cl. Foss de retrouver et de suivre les traces - restes de pavements 
irréguliers, sur une largeur atteignant parfois trois mètres - de deux 
routes joignant Sardes à Hypaipa, l'une passant par Uçtepeler, l'autre 
par Lübbey Yaylas1; les vestiges archéologiques (et, à Lübbey Yaylas1, 
épigraphiques) prouvent que ces routes sont très anciennes 60

• Si les 
forêts de Taranza se trouvaient à proximité, les Sardiens purent utiliser 
ces routes pour transporter le bois par chariots jusqu'à la ville. 

Rappelons enfin que la reconstruction de Sardes en 213 et dans les 
années suivantes, sous la direction de Zeuxis, s'accompagna d'un réa­
ménagement du site, donc d'une sorte de refondation (destruction ou 

" Voir D. Mulliez, Notes sur le transport du bois, BCH 106 (1982), 107-118. 

" Sur le procédé, cf. notamment L. Robert, A travers l'Asie Mineure (1980), 
67-71, 188-189. 

" Sur l'emploi des mules pour le transport du bois, cf. D. Mulliez, toc. cit., 
109 (avec les notes). 

'° Cl. Foss, toc. cit. (supra note 42), 27-37, avec la carte p. 29 et les planches 
1 et 2; les inscriptions à Lübbey Yaylas1 pp. 41-43. 
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abandon des quartiers ouest, transfert de l'agora et constructions 
nouvelles, orientées selon un nouveau plan, dans les secteurs centre 
et est) . Pour toutes ces questions, le lecteur se reportera aux études 
publiées au cours des dernières décennies par les archéologues de la 
Mission américaine 6

' . 

La suppression du vingtième ajouté par le roi 

LI. 5-6: «nous vous exemptons d'autre part du vingtième qui avait 
été ajouté à celui de la cité.» 

La traduction que j'ai adoptée plus haut et reproduite ci-dessus 
permet une interprétation simple et qui s'accorde bien, me semble-t­
il, tant avec l'usage de la langue qu 'avec ce que nous entrevoyons de 
la fiscalité des cités sujettes. Pourtant, à première lecture, on serait 
tenté de traduire l7tt 't~v 7toÀmx~v: «pour la ... de la cité» - et dès lors 
de sous-entendre, après 7toÀmx~v, un autre mot qu'dxocr't~v. Mais 
lequel? J'avais songé (et d'autres y ont songé) à xwpo:v, ou bien à un 
terme comme ow(xricrw. A la réflexion, ces hypothèses, ou d'autres de 
même nature, m'ont paru peu satisfaisantes. Pour les soutenir, il fau­
drait d'exacts parallèles, qui n'existent pas et qu'on ne découvrira sans 
doute jamais. Car l'adjectif 7toÀmx6ç fut accolé pendant des siècles à 
tant de substantifs qu'il ne fut et n'aurait pas pu être employé seul 
sans ambiguïté, excepté naturellement à propos de l'homme politi­
que, 6 7toÀmx6ç, ou du groupe civique, 'tO 7toÀmx6v 62

• Lisant notre 
texte, à quoi les Sardiens auraient-ils pu rapporter le féminin 't~v 7toÀt· 
't tx~v , sinon à dxocr't~Ç qui précède immédiatement 63 ? Dans un docu­
ment aussi capital pour les Sardiens que la présente lettre, toute équi­
voque se devait d'être levée. On ne saurait donc supposer ni que 't~v 
7toÀrnx~v soit à rapporter à un substantif mentionné nettement plus 

" Voir en général SPRT, 109, 117-119, avec les références indiquées dans les 
notes. 

" Notons ici au passage que l'intéressante étude de Fr. Schotten, Zur Bedeu­
tungsentwicklung des Adj ektivs itoÀmxôç (diss. Cologne 1966), n'apporte rien pour 
notre sujet, puisqu'elle n'utilise que les auteurs et qu'elle traite essentiellement du 
reflet, dans l'histoire du mot, de l'évolution des communautés et des mentalités civi­
ques. 

63 Comparer par exemple avec Platon, Politique 267 d: Oùxoûv 'tWV voµw 'ttxwv 
Îjµîv itoÀÀwv cpoi;vw:rwv otp'tt 'te.xvwv µ(oi; 'tlÇ Ti itoÀmxTj xoi;t µtiiç 'ttvoç dtyÉÀîJÇ lmµÉÀe. toi;; 



...... 

34 CHAPITRE P REMIER 

haut, dans une clause maintenant disparue, ni que le lecteur d'autre­
fois ait eu à deviner, comme celui d'aujourd'hui, si xwpot , ôw(x.î]crLç, o1-
xovoµ(ot ou tout autre mot se cachait derrière 7toÀmx~. Il paraît sage 
de renoncer aux hypothèses plus ou moins compliquées qu'on serait 
amené à formuler à partir de telles interprétations 64

• En revanche, s'il 
s'agit bien de la 7toÀL-rLxÎ) dxocr-r~, le qualificatif «civique» ne fait pas 
difficulté. Sardes fait partie des cités sujettes où coexistent ordinaire­
ment impôts «royaux» et impôts «civiques» («ceux dont la cité est 
maîtresse», selon l'expression des décrets). Précisément, 7toÀmx6ç 
pour qualifier un impôt ou un tribut s 'est déjà rencontré ailleurs 65

• 

Le verbe 7tpocre.m~<iÀÀe.w ne se lit pas, sauf erreur, dans d'autres ins­
criptions et il est employé rarement par les auteurs . Parmi les exem-

64 Supposons que l'on doive sous-entendre xwpow (cf. SEG 33 (1983), 1025, 
H.W. Pleket). On devrait comprendre : «nous vous exemptons d'autre part du ving­
tième qui avait été ajouté sur (ou pour) le (territoire) civique». Non content d'exiger 
le phoros d'antan, le roi aurait infligé aux Sardiens une pénalité sous la forme d'un 
impôt supplémentaire de 5 %, perçu sur les récoltes (?). Le phoros était acquitté glo­
balement par les communautés sujettes: cf. E .J. Bickerman, Inst. Sél. (1938), 106-111, 
notamment 109: «Le phoros restait toujours ainsi un impôt collectif. Ses débiteurs 
n'étaient pas directement les habitants du territoire, mais la communauté à laquelle 
ils appartenaient.» Or le participe itpocr•m~À718dcr71ç conduit à supposer que l'impôt 
supplémentaire était de même nature que celui auquel il s'ajoutait : l'un et l'autre 
auraient-ils pu avoir pour cadre <de territoire civique», dont nous ignorons s'il avait 
été délimité et reconnu par le roi (cf. infra p. 156) et, si oui, quelle partie du territoire 
de Sardes il recouvrait? Toutefois, nous savons si peu de choses sur la fiscalité royale 
séleucide que bien des conjectures sont permises: cf. E.J. Bickerman, toc. cit. (et 
aussi 119); 1. Hahn, Konigsland und konigliche Besteuerung im hellenistischen 
Osten, Klio 60 (1978), 11-34, notamment 13-16 (mais l'auteur cite et utilise les inscrip­
tions de manière parfois inexacte). - Si l'on devait sous-entendre un mot comme 
om(x71criv, les difficultés seraient plus grandes encore. Le roi aurait d'abord imposé un 
vingtième supplémentaire «pour l'administration de la cité» , c'est-à-dire pour ali­
menter le budget de l'administration civique, puis il l'aurait aboli, mais sans rien pré­
voir en remplacement. Or, la cité n'ayant pas d'autres ressources que ses propres taxes 
et les libéralités royales, le roi aurait dû compenser le manque à gagner pour la cité 
par des paiements réguliers provenant du Trésor royal ; et il l'aurait nécessairement 
dit dans sa lettre (pour une situation de cette sorte, voir l' inscription de Brousse 
publiée et commentée par M . Holleaux, Etudes Il, 73-125, en particulier 94-97) . 

6
' A Labraunda, dans le décret de proxénie des P lataseis pour Dion de Kos, on 

lit: ÈcXV OÉ i:iç È7t[m~y~(?)j y(v71[i:1X]i I1À1X[1:]1XO'ôUO'W [~1Xcr]iÀix~ ~ 7tOÀmx~, ~LWVIX XIXl i:oÙç 
lxy6vouç l[À]w0ipouç x1Xt &nÀ•îç olv[1Xi] (J. Crampa, Labraunda III 2, 2, n° 42, 14-17; 
cf. J. Pouilloux, Ant. Class. 42 (1973), 546-547).0n lit plus loin que Dion et ses des­
cendants devront «acquitter les impôts royaux» , i:àt ~IXcriÀixàt i:ÉÀ7J i:•Àôîv, ce qui con­
firme que l'ateleia ne porte que sur les 7toÀmxàt i:ÉÀ71. - Rappelons aussi l'opposition 
marquée, à Mylasa , entre le Trésor royal (i:o ~1XcriÀix6v) et celui de la cité (i:o.7toÀmx6v), 
I. Mylasa 201 , 8-9 et 11. 
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ples cités dans le Thesaurus, le plus intéressant pour notre sujet est 
celui d'Isocrate VI (Archidamos), 39. L'orateur souligne que rien ne 
sert de négocier la paix en se pliant d'avance aux exigences de l'adver­
saire, car «à ceux qui exécutent avec trop de complaisance ce qui leur 
est commandé on impose toujours en supplément plus que ce à quoi 
on avait d'abord songé», &e.L 7tÀe.lw 7tpocrE.m~<iÀÀm otç &v lÇ &pxijç ÔLot­
voî]0G>crw. Le verbe doit s'entendre ici de tous les fardeaux imposés par 
le plus fort au plus faible, y compris des contributions financières. A 
Sardes, l'emploi de 7tpocre.m~<iÀÀm dans un contexte fiscal correspond 
exactement à certains emplois d'lm~<iÀÀE.LV, chez les auteurs comme 
dans les inscriptions, pour «imposer (à une communauté) une taxe» 
(-riÀoç) ou «un tribut» (cp6poç) 66

, 

Le roi avait donc imposé aux Sardiens, sans doute après la prise 
de la ville, un droit du vingtième; et ce prélèvement royal était venu 
s'ajouter, à titre d'impôt supplémentaire, au vingtième que la cité 
levait pour son compte 67

• Les exemples de taxe du 1/20 ne sont pas 
très nombreux. A Athènes, selon Thucydide, les Pisistratides «exi­
geaient seulement le vingtième des produits» 68

• Après le désastre de 
Sicile, puis au début du ive siècle, les Athéniens imposèrent une 
eikostè à leurs alliés 69

• Pour les royaumes hellénistiques, à part 
l'Egypte lagide, un seul exemple m'est connu. Dans une lettre très 
mutilée d'un roi attalide (Ile siècle), concernant des colons, il est 

66 De bons exemples dans l'Econ. II, 2 du Pseudo-Aristote: 1349 b 10 (ayant 
fait estimer les troupeaux des Syracusains, Denys l7tÉ~IXÀ• i:ÉÀoç): 1352 a 20 (Cléomène 
d'Alexandrie i:iÀoç oÈ 7toÀÙ i:c\J cr(i:<tJ l7tl~IXÀ•v); 1353 a 13 (Ophélas ne paraissait pas 
imposer aux nomarques des tributs plus lourds que ceux qu'ils avaient eux-mêmes 
fixés pour eux, l86xoi oiii:' lxdvoiç itÀdouç cp6pouç lm~IXÀoîv ~ IXÙi:ot li:6tl;1Xvi:o). Cf. aussi 
Plut., Antoine 24, 7: Antoine imposa aux cités un deuxième tribut, i:1Xîç itoÀ•criv o•ui:•· 
pov lm~étÀÀovi:oç cp6pov; OGJ 669, 12 (Tib. Julius Alexander en Egypte): µ•i:' &v1Xyx7jç 
lm~À710lvi:wv 1XÙi:oîç i:wv i:iÀwv. SEG 32 (1982), 794 (décret d'Olbia pour Kallinikos, cf. 
Bull. ép. 1984, 276), 9-10: [i:]ét n i:ÉÀ7] i:àt lm~•~À71[µiv1X olç (?) itétv] i:•ç (?) l~Àétiti:ovi:o 
&cpdp71x•v. Dans le décret de Xanthos relatif aux Kyténiens (n. 28), 53-55 : lm~IXÀ•îv . . . 
lm~oÀ~v. 

67 Faut-il rappeler que la construction d'lm~étÀÀm avec l7t( + accusatif est clas­
sique pour «mettre sur» ou «ajouter à»? Cf. notamment Hérod. 1, 222 ; IV, 75; V, 
92 et 112; Aristophane, Oiseaux 559; Aristote, Ath. Pol. 49, 1; Diodore V, 25, 5; 
Sy!f.3 969, 69. 

68 Thue. VI, 54, 5; Aristote, lui, parle d'une dîme, Ath. Pol. 15, 4; cf. P.J. Rho­
des, A Commentary on the ... Ath. Pol. (1981), ad !oc., qui accepte le témoignage de 
Thucydide. 

" Thue. VII, 28, 4, avec les commentaires : voir, entre autres, R. Meiggs, The 
Athenian Empire (1972), 369; J. Vélissaropoulos, Les Nauclères grecs (1980), 212, 
n. 39. IG, 112, 28 (Sy!f.3 136; Tod II, 114); l Erythrai und Klazomenai Il, 502 . 
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question d'attribution de lots de terre et de redevances à acquitter par 
les colons. Trois catégories d'ayants droit sont distinguées, la dernière 
comprenant ceux qui ne sont pas encore fo-cq1107totriµl11oi: chacun 
d'eux recevra «cinquante plèthres de terre arable et cinq de vignoble, 
à condition d'acquitter sur ceux-ci (le vignoble) le vingtième, sur le 
grain et les autres récoltes la dîme» 10

• En Egypte sont attestés, mais 
sans les précisions souhaitables, le vingtième des laines, acquitté par 
les tisserands, et - connu par un seul exemple - le vingtième sur la 
vente (?) des terrains à bâtir 11

• 

Ces témoignages sont malheureusement trop dispersés (la situa­
tion historique et les institutions ne sont pas comparables d'un cas à 
l'autre) et trop imprécis pour éclairer le nôtre. Si l'interprétation que 
j'ai proposée pour cette clause est exacte, les Sardiens, sans doute 
depuis qu'ils s'étaient formés en «cité», vers 226/5 (cf. infra p. 165), 
comptaient parmi leurs revenus publics un impôt de 1 ho, levé sur tels 
biens ou tels revenus (les assujettis étaient-ils les seuls «citoyens»?). 
En 215-214, Antiochos III aurait transformé cet impôt en une dîme, 
dont la moitié était perçue au profit du Trésor royal; en mars 213, 
pour favoriser le relèvement d'une cité désormais dévouée, il aurait 
aboli cet impôt supplémentaire. Certaines des précisions inscrites 
dans la «2e lettre» d'Antiochos III (infra n° 3) nous conduiront à reve­
nir sur la distinction établie à Sardes entre impôts royaux et impôts 
civiques 12

• 

La restitution du gymnase 

LI. 6-7: «et nous avons ordonné de vous rendre le gymnase dont 
vous aviez auparavant l'usage.» 

Des trois informations que nous livre cette clause, la première est 
la plus intéressante. Dans le dernier tiers du IIIe siècle déjà, avant le 

10 Royal Corr. 51, 15-18; cf. B. Virgilio, Studi cl. or. 32 (1982), 136-140. - Rap­
procher le 1120 d'Anaia à Samos, J. Pouilloux, Choix 34, 24-25; cf. G. Thür et Chr. 
Koch, Anz. Wien 118 (1981), 73, n. 17. 

" Cf. Cl. Préaux, Economie royale (1939), 112 (laine) et 300-301; S.L. Wallace, 
Taxation in Egypt (1938), 75 (terrains à bâtir), 230-231 (un vingtième(?) sur les ventes 
d'esclaves à l'époque lagide, devenu dîme à l'époque impériale); cf. aussi pp. 230, 
241-242, 332-333 (témoignages plus tardifs). 

" Voir plus loin le commentaire de la «2e lettre» d'Antiochos III (n° 3) et les 
remarques finales pp. 155-157 . 
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siège et la prise de la ville par Antiochos III, la ville disposait d'un 
gymnase, témoin de l'hellénisation d'une partie au moins de la popu­
lation et symbole d'une communauté vivant à la grecque (cf. infra 
p. 164 sur l'hellénisation de Sardes). Jusqu'à présent, l'attestation la 
plus ancienne d'un gymnase à Sardes se trouvait chez Polybe; elle se 
rapportait à une période postérieure d'un demi-siècle. En 164-163, C. 
Sulpicius, envoyé par le Sénat en Asie, avait invité quiconque voulait 
exposer des griefs contre Eumène II à le rencontrer à Sardes. 
L'audience avait duré dix jours et s'était tenue dans le gymnase 73

• Une 
ou deux inscriptions hellénistiques plus tardives font également men­
tion du gymnase 74

• Malheureusement, la localisation du bâtiment 
reste du domaine des vœux. Dans la partie orientale de la ville, le vaste 
théâtre présente aujourd'hui des ruines qui remontent à une recons­
truction postérieure au séisme de 17 après J.-C., mais avec remploi de 
blocs hellénistiques. La construction initiale pourrait dater du début 
du Ille siècle avant J.-C. 75

• Juste au nord du théâtre, les ruines du 
stade orienté est-ouest sont également de l'époque impériale, mais 
«l'insolite combinaison tangentielle du théâtre et du stade peut être 
hellénistique» 76

• Il est possible que le gymnase hellénistique soit à 
situer dans ces parages 11

• 

La deuxième information qu'apporte notre texte intéresse la vie 
des garnisons. S'il fallait «rendre le gymnase» aux Sardiens, c'était 
qu'il était occupé. Vu le contexte historique, la conclusion est évi­
dente: les occupants n'étaient autres que les soldats de l'armée royale. 
Après la prise de la ville, ou bien une partie d'entre eux avait établi 
ses quartiers dans le gymnase, ou bien, plus probablement, les troupes 

73 Polybe XXXI, 6: &itoxcx9(mxç lv 'tCÏl yuµv<XOLC(.l itept olx' Îjµlpcxç OLÎjxoue 'tWV X<X'tT]­
yopounwv. Sur le contexte politique de l'épisode, voir E. Hansen, Attalids2 , 125; F.W. 
Walbank, A Commentmy, ad /oc. 

74 Sardis VII, 1, 21, inscription honorifique pour un gymnasiarque (avant 133), 
avec la mention restituée ['toùç lv 'tWL yuµvcxcr(wL) op6µouç; cf. L. Robert, Hellenica IX 
(1950), 23; Sardis VII, 1, 27 (fin du 1er siècle), 16-18 : quand il était gymnasiarque et 
agonothète, Iollas a fait procéder à de somptueux sacrifices et à des distributions (de 
viandes) aux citoyens et aux étrangers lv "Ù lO(~ olxî~ xcxt lv "CÏl yuµvcxcr(C(.J. 

" Rappelons que le théâtre est mentionné dans le fragment de Polybe relatif 
au siège de la ville en 215-214 (VII, 18, 3 et 8). 

" SPRT, 116. 
11 Autrefois, H.C. Butler, Sardis 1 (1922), 30-31, avait proposé, en se fondant 

sur le lieu de trouvaille d'une inscription agonistique (à présent Sardis VII, 1, 79), 
de localiser le gymnase au nord-ouest du théâtre; mais voir SPRT, 262, n. 31. 
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cantonnées en ville (cf. infra) s'en étaient réservé l'usage. Ce témoi­
gnage indirect vient ainsi s'ajouter à ceux qu'avait réunis et commen­
tés M. Launey à propos des garnisons royales, toujours soucieuses de 
disposer d'un gymnase pour l'entraînement athlétique et militaire 78

• 

La troisième information, enfin, concerne le sort de Sardes après 
la victoire d'Antiochos III. Vraisemblablement, l'occupation ou la 
confiscation du gymnase par l'armée remontait à la prise de la ville, 
en 215-214, et se poursuivit d'abord durant les mois où la citadelle fut 
assiégée. Mais, en mars 213, la lettre du roi en fait foi, le gymnase est 
encore occupé. Ainsi percevons-nous, à travers cette simple mention, 
la présence d'importantes forces séleucides à Sardes, même après la 
fin des combats . Considéré d'une manière générale, le fait n'a rien de 
surprenant. La vaste acropole de Sardes, que ses pentes escarpées et 
ravinées rendaient imprenable (le récent siège venait de le prouver une 
fois de plus), avait toujours servi, depuis l'époque des rois lydiens, de 
citadelle et de refuge. Une fois Antiochos III maître des lieux, il est 
certain qu 'une garnison séleucide y fut installée 79

• Mais, quel qu'ait 
été son emplacement exact, le gymnase se trouvait, lui, dans la plaine; 
les Sardiens qui «en avaient l'usage auparavant» (avant 215-214) 
habitaient la ville basse. Par conséquent, une partie au moins des 
troupes qui avaient pillé puis occupé la ville en 215-214 s'y trouvait 
encore après que le roi, ayant installé Zeuxis dans ses fonctions, était 
reparti vers l'Orient. Cette conclusion, que notre clause suffit à éta­
blir, est confirmée à la lecture de la «2e lettre» d'Antiochos III (infra 
n° 3) : nous y apprenons qu 'encore à l'été 213 des troupes étaient can­
tonnées dans la ville, dans les maisons restées debout (infra p. 97). 

La confiscation prolongée du gymnase par l'armée, l'imposition 
supplémentaire d'un vingtième et peut-être d'une contribution finan­
cière exceptionnelle : tout montre qu'Antiochos III avait durement 
traité Sardes après sa victoire. Il semble bien, on reviendra sur ce point 
plus loin, que le roi avait considéré que la «cité» avait pris fait et cause 
pour Achaios et qu'elle devait être traitée en rebelle. Pillée et en partie 
détruite, pressurée et occupée par les vainqueurs, la communauté des 
Sardiens n'avait d'espoir qu'en la philanthrôpia royale. Il lui fallut 

" M. Launey, Armées hellén . II (1950), 813-874. L'exemple de la garnison 
lagide de Théra (pp. 848-849), qui restaure un gymnase, voisin de la maison du com­
mandant, et se le réserve pour son propre usage, est spécialement intéressant. 

79 Le fait est attesté à propos des événements de 190-189: cf. infra p. 158. 
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attendre quelques semaines ou quelques mois pour en voir se mani­
fester les premiers signes. 

Zeuxis, Ktésiklès et l'administration séleucide 

Le nom de Zeuxis se lit trois fois dans nos documents. Dans la let­
tre datée du 5 mars 213 , A ntiochos III déclare qu'il laisse à Zeuxis le 
soin de régler les modalités de la coupe et du transport du bois de 
Taranza, ainsi sans doute que de son utilisation ; puis, à la fin, il pré­
cise aux Sardiens qu'il a «écrit sur toutes ces a ffaires à Zeuxis et à Kté­
siklèS». Même formule dans la « 2e lettre » du roi, de l'été 213, mais 
cette fois le nom de Ktésiklès n 'apparaît pas (3, 12) - peut-être 
figurait-il à la ligne suivante, aujourd'hui disparue 80 • 

Le roi , comme il est de règle dans ses lettres, n'indique pas après 
leur nom le titre de ses ministres ou représentants (ce sont les décrets 
civiques ou les dédicaces qui , à l 'occasion, nous renseignent là­
dessus). Au sujet de Zeuxis, l'absence de précision est sans impor­
tance, puisque des inscriptions récemment publiées, un peu plus tardi­
ves, nous ont fait connaître son tit re. Ce «Macédonien», fils de Kyna­
gos, était «le préposé aux affaires », 6 È1tt 'twv 1tp<Xjµchwv (à Amyzon 
en 202 et 201), ou, avec davantage de précision, «le (représentant) 
nommé par le roi Antiochos préposé aux affaires pour les régions cis­
tauriques », 6 &7toÀÛ-eLµµivoç u1to 'tou ~<X<nÀiwç 'Avnoxou È1tt 'tWV Èm'tâoe 
wu T<X1)pou 1tp<Xjµâ'twv (à Eurômos en 197) 81

• Comme l'avait vu 
H. Bengtson, qui avait eu toutefois le tort de généraliser à partir 
d'exemples isolés, le représentant du roi séleucide à Sardes, au IIIe siè­
cle, fut parfois une sorte de vice-roi, dont l'autorité s'étendait à toutes 
les satrapies de l'Asie Mineure cistaurique 82

• Telle fut précisément la 
situation de Zeuxis. Ses interventions sont attestées, par des docu­
ments de plus en plus nombreux, en Carie (Amyzon, Héraclée du 

'° Cf. infra p. 82; le bloc inférieur, sur lequel était gravée la fin de la «2< lettre» 
royale n'a pas été retrouvé. 

" Voir Amyzon, n°s 14, 15, 19, 22, avec le commentaire des éditeurs 
pp. 176-187; au sujet d'Eurômos, M. Errington, Epigr. anat. 8 (1986), 1-7 (cf. Bull. 
ép. 1987' 294). 

" H. Bengtson , Strategie Il, 90-125 ; cf. les justes restrictions apportées par 
H. Schmitt, Antiochos III, 158-160, et surtout par D. Musti, Lo Stato dei Seleucidi 
(1966), 109-110, reprenant des études antérieures (indiquées p. llO, n. 76). 
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Latmos, Labraunda, Kildara), en Phrygie, en Ionie (Priène) et natu­
rellement en Lydie et à Sardes même 83

• Son autorité était sans par­
tage: il est significatif que vers l'été 197 Zeuxis conclut seul avec les 
Philippeis-Eurômeis un accord, en vertu duquel ceux-ci doivent se 
comporter en fidèles alliés «du roi Antiochos et de ses descen­
dants»84. Sur la nature des pouvoirs de Zeuxis, nos documents 
n'apportent rien qu'on ne pût prévoir. Ils nous montrent le vice-roi 
résidant à Sardes, veillant, conformément aux désirs du roi, à la 
reconstruction et au repeuplement de sa «capitale» et ayant en géné­
ral la haute main sur toutes les affaires d'une cité qui était par excel­
lence une cité sujette 85

• Il est intéressant de noter que l'exploitation 
au bénéfice des Sardiens, à titre exceptionnel, des domaines royaux 
situés dans le Tmôlos fut placée sous son contrôle direct. 

La nouveauté qu'apportent nos inscriptions est seulement d'ordre 
chronologique. Entre sa participation en 219 à la reconquête de Séleu­
cie de Piérie (Polybe V, 60, 4) et ses interventions en Carie dans les 
dernières années du Ille siècle, un blanc subsistait dans la carrière du 
personnage 86

• A présent, il est clair que Zeuxis accompagna Antio­
chos III en 216 dans son expédition contre Achaios, qu'il prit part au 
siège de Sardes et que ses hautes fonctions lui furent confiées dès la 
fin de la campagne, en 214-213, lorsque le roi repartit vers l'Orient 8 7

• 

" Les textes sont cités ou indiqués par E. Olshausen, RE X A (1972), 381-385 
(s.v. Zeuxis), à compléter par J. et L. Robert et par M. Errington, /oc. cit. (supra note 
81) . 

84 De même, J. et L. Robert ont relevé que Ménestratos, l'épistate du sanctuaire 
d'Amyzon, avait écrit à Zeuxis pour l'assurer du dévouement du peuple «envers les 
rois [Antiochos III et son fils associé à la royauté] et envers Zeuxis» (Amyzan n° 15, 
avec le commentaire p. 180). 

" Le décret publié par L. Robert, N. Inscr. I, n° 1, offrait déjà un exemple 
d'une intervention de Zeuxis dans les affaires de Sardes; voir la note suivante. 

" La présence et le rôle de Zeuxis à Sardes étaient attestées depuis 1964, par 
N. Inscr. I, 1; mais la date de ce document ne pouvait être fixée plus précisément 
qu'«entre 209 et 193», d'après la mention «des rois», c'est-à-dire d'Antiochos III et 
d'Antiochos le Jeune (voir L. Robert, op. cit. , 19). Il était dès lors tentant de rapporter 
ce document, comme les autres témoignages alors connus, à la période postérieure 
à 203 (la campagne en Carie, avec les mentions de Zeuxis dans les inscriptions d'Amy­
zon): cf. E. Olshausen, RE X A (1972), 383. On se gardera désormais d'écarter les 
années 209-203 . 

" En 1944, H . Bengtson ne pouvait qu'écrire: «Ober an der Expedition gegen 
Achaios in Kleinasien teilgenommen hat, ist nich bekannt» (Strategie Il, 109); mais 
il avait justement déduit de la lettre d'Antiochos III à Zeuxis transmise par FI. Josè­
phe (Ant. Jud. XII, 147-153, cf. infra) que «Zeuxis dürfte überhaupt der unmittel-
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Depuis cette date jusqu'aux lendemains de la défaite séleucide à 
Magnésie du Sipyle, soit pendant quelque vingt-cinq ans, Zeuxis 
demeura le représentant du roi en Asie Mineure. 

Ce fait désormais acquis pourrait ébranler la conviction de ceux 
qui jugent inauthentique la lettre d'Antiochos III à Zeuxis transmise 
par Flavius Josèphe 88 • En effet, les données chronologiques (entre 212 
et 205, le roi se trouvant «dans les satrapies supérieures») et institu­
tionnelles (d'après le contenu de la lettre, Zeuxis est clairement en 
fonction en Asie Mineure) cadrent parfaitement avec ce que nous 
apprennent les nouvelles inscriptions de Sardes. Et l'évocation de 
révoltes survenues «en Phrygie et en Lydie», justifiant l'installation 
dans certaines places de deux mille colons-soldats juifs, pourrait faire 
écho à la situation troublée, encore dans les années qui suivirent la 
campagne contre Achaios, de régions qui avaient échappé pendant 
longtemps (déjà sous Antiochos Hiérax) à l'autorité du souverain 
légitime d'Antioche 89

• Quant au titre de «père», donné par Antio­
chos III à Zeuxis dans cette lettre, il semble témoigner - on le voit 
mieux à présent - à la fois du très haut rang qu'occupait Zeuxis et 
de la totale confiance que le roi avait en lui. Depuis son avènement 
en 223 jusqu'à la capture d'Achaios, le jeune roi eut toujours Zeuxis 
à ses côtés daps les circonstances périlleuses, d'abord contre Molon, 

bare Nachfolger des Achaios geworden sein» (p. 112). Cf. aussi Ed. Will, Histoire 
po/. monde hell. n2, 50: «Sans doute la stratégie générale fut-e lle dès lors (se. après 
la fin d'Achaios) confiée à l'ancien vainqueur de Malon, que nous retrouverons» . 
Comme H . Schmitt (cf. Antiochos III, 91), D. Musti, Lo Stato dei Se/eucidi (1966), 
109, restait prudent ( « una funzione di cui non è facile dire quando egli fosse investito, 
ma che spiega probabilmente il titolo (onorifico) di 7tot'tÎJp, riservatogli nella Jettera ... 
che Antioco III gli avrebbe inviato, durante la campagna nelle satrapie superiori», 
etc.). 

" Ant. Jud. XII, 147-153, reproduite, traduite et commentée par G.M. Cohen, 
The Se/eucid Colonies, Historia Einze/schr. 30 (1978), 5-9. 

89 A la bibliographie citée par G.M. Cohen, op. cit., 6, n. 21, ajouter notam­
ment H. Bengtson, Strategie Il, 110-112; D. Musti, op. cit., 109; Ed. Will, op. cit., 
II, 332; J. et L. Robert, Amyzan, 178, n. 119 - tous partisans (plus ou moins ferme­
ment) de l'authenticité de la lettre. Sceptiques ou réservés: H. Schmitt, Antiochos III, 
104; E. Olshausen, RE X A 382-383. La laborieuse argumentation de J.D. Gauger, 
Beitriige z. jüdischen Apologetik ... (Banner Bib/ische Beitriige 49-1977), 3-147, contre 
l'authenticité de la lettre, n'a convaincu ni A. Momigliano, Class. Phil. 77 (1982), 
258-259, ni J. et L. Robert, Amyzan, /oc. cit. (sur certaines erreurs de J.D. Gauger 
au sujet de Zeuxis, voir infra). L'hypothèse d'Ed. Meyer et d'Ad. Wilhelm, reprise 
par H. Bengtson, op. cit., 112, selon laquelle les troubles en Lydie et en Phrygie 
seraient dus à d'ex-partisans d'Achaios, serait peut-être à formuler autrement. 
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puis lors de la reconquête de Séleucie de Piérie, enfin pendant l'expé­
dition contre Achaios. En lui confiant, en 214-213, la charge de gou­
verner l'Asie Mineure cistaurique, c'est-à-dire des possessions qui res­
taient à consolider et peut-être à accroître, et alors que lui-même pro­
jetait sa longue expédition en Orient, Antiochos III montrait qu'il 
savait pouvoir compter sur lui et il lui conférait titre et responsabilités 
suprêmes 90

• 

Il est enfin possible, comme l'a suggéré D. Musti, que le choix 
d'un homme tel que Zeuxis et la création (ou l'extension), peut-être 
contemporaine, de la catégorie des «parents» (cruneveîç) - donc de 
titres comme celui de «père» ou de «frère» - aient traduit une 
volonté politique 91

• Ses hautes fonctions faisaient de Zeuxis, qui 
n'était point de la famille du roi , l'égal de prédécesseurs comme 
Alexandros ou Achaios, qui étaient, eux, apparentés aux souverains. 
En s'appuyant sur des «parents» qu'il avait lui-même choisis, en 
appelant «père» un officier de confiance, Antiochos III pensait peut­
être se prémunir contre les risques d'usurpation et d'indépendance 
que les parents ex sanguine avaient effectivement fait peser sur la 
monarchie. En tout cas, s'agissant de Zeuxis, le calcul fut bon: la 
loyauté de ce ministre ne se démentit pas, ni dans les bons ni dans les 
mauvais jours. 

Aux côtés de Zeuxis à Sardes et placé lui aussi, semble-t-il, à un 
rang élevé apparaît Ktésiklès. Ce personnage était déjà connu par une 
inscription d'Apollonia de la Salbakè, dans la Carie orientale 92

• Il 
s'agit d'un décret en l'honneur d'un hipparque séleucide, Philo ... , qui 
a rendu de grands services à la cité; en particulier, «des ambassadeurs 
ayant été envoyés au sujet des intérêts du peuple à Ktésiklès le 
- - - - et à Ménandros le dioecète, s'étant dévoué avec zèle lorsque 
les ambassadeurs partirent, et ayant voyagé avec eux, il a pris à cœur 

'
0 J.D. Gauger, op. cit., 106-114 et 132, a voulu montrer que Zeuxis n'avait pu 

être «préposé aux affaires» pendant la période 212-205, ni son rôle passé ni son rang 
ne faisant de lui un personnage remarquable. Dans un compte rendu approbateur, 
A. Le Boulluec écrit: «Zeuxis n'est ni assez âgé, ni d 'un rang assez élevé, ni suffisam­
ment lié au souverain pour qu'Antiochos puisse l'appeler Père » (Rev. Et. Gr. 94 
(1982), 268). On voit à présent que ces raisonnements ou ces remarques sont complè­
tement erronés. Nous ignorons certes la date de naissance de Zeuxis, mais il devait 
être plus âgé qu'Antiochos III, puisqu 'il avait reçu un important commandement dès 
222 (Polybe V, 45, 4). 

" D. Musti, op. cit., 110-111. 
" L. et J. Robert, La Carie II (1954), n° 166, 285-302. 
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de faire obtenir ce que nous demandions» 93
• Dégageons brièvement 

le profit qu'apporte le rapprochement entre les nouvelles inscriptions 
de Sardes et celle d'Apollonia - et aussi les incertitudes qui subsis­
tent. 

1. La date du décret d'Apollonia se trouve confirmée. «l.:écriture, 
notaient les éditeurs, empêche de remonter haut dans le cours du 
Ille siècle, et l'on peut penser alors que le document se place sous 
le règne d'Antiochos Ill» 94

• Cela est désormais certain, sans qu'on 
puisse davantage préciser vers quelle année, entre 214 et 190, eut 
lieu l'ambassade des Apolloniates. 

2. La destination de l'ambassade avait été Sardes 95
• C'est là que 

réside Ktésiklès en 213 et il n'y a pas de raison de supposer qu'un 
personnage aussi important, nommé après Zeuxis dans la lettre du 
roi aux Sardiens et habilité alors à intervenir dans les affaires de 
Sardes, ait ensuite rétrogradé pour n'être plus fonctionnaire qu'à 
l'échelle de la satrapie. 

3. Le titre de Ktésiklès, non mentionné dans la lettre royale, indiqué 
mais disparu dans le décret d'Apollonia, se dérobe toujours à 
notre connaissance. Renonçant à accumuler les conjectures, J. et 
L. Robert avaient seulement indiqué en note qu'après le nom de 
Ktésiklès «la restitution -r:oy [ l7tt -r:wv 7tpocrôow ]y conviendrait à 
l'étendue de la lacune» 96

• Ajoutons à présent que le contexte 
financier et fiscal de la lettre du roi aux Sardiens parle, comme 
celui du décret d'Apollonia, en faveur d'une telle conjecture. 

" LI. 4-10 (trad. L. et J. Robert): 
[ itp•crPw] -

['twv 8]~ it<µcp9€.v'twv it<pt 'twv [cruµcp•povmv] 
['tWL 8JTiµwL itp6ç 'to Kn1cr1xÀ~v 'tOV - _cc!_9 

_ -

..... xod M€.vcxv8pov 'tOV 8wLX1j't~[v ÉX'tovwç] 
[É.cxu'tà]v lm8ouç, O'tô o[ itp•crPemcxt om~[À9ov , xcxt] 
[cruv•]Lcritopwoµ•voç cxùwîç foitw8•v d[ç 'to itav)-

10 ['tex itop1Jcr9~vatL itdpl] wv ~~wiiµe.v. 
" Op. cit., 286. H. Schmitt, Antiochos III, 280, se montra réservé («vielleicht 

aus der Zeit des Antiochos III»). 
" «Entre Sardes et la ville principale de la satrapie nous ne choisissons pas», 

écrivaient prudemment les éditeurs, p. 300. Cf. aussi Amyzan, 177. 
" La Carie, Il, 292, n. 1. 
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Malheureusement, la nature des fonctions et surtout l'aire de 
compétence du «préposé aux revenus», dans le royaume séleucide, 
restent fort mal connues 97

• 

4. Puisque Ktésiklès résidait habituellement à Sardes, il s'ensuit que 
le dioecète Ménandros y résidait aussi lorsque les ambassadeurs 
d'Apollonia s'y rendirent (cf. la junctura 7tp6ç n Kt'Y}crLxÀijv 'toy 
- - - xod Mévocvôpov 'tov ÔLOLX'YJ't1J[v]). En commentant l'inscription 
d'Apollonia, J. et L. Robert avaient souligné, contre H. Bengtson, 
que les rares témoignages sur les dioecètes dans le royaume séleu­
cide permettaient d'y voir des fonctionnaires régionaux, peut-être 
à l'échelon de la satrapie, et non les chefs de l'administration 
financière centrale, résidant à Antioche 98

• Les inscriptions appa­
rues depuis 1954 n'ont fait que renforcer cette hypothèse. Ainsi, 
le dioecète Strouthiôn, qui, en vertu des décisions prises par la 
reine Laodikè vers 195, doit fournir aux Iasiens mille médimnes 
de froment pendant dix ans, est certainement en poste en Asie 
Mineure occidentale; le fait qu'il ait à organiser le transport de 
produits en nature, prélevés sur les revenus de la reine, montre 
qu'il administre des domaines royaux 99

• De même, les dioecètes 
Kléon et Héliodôros, mentionnés ensemble dans le dossier épigra­
phique d'Hefzibah en Palestine, peu après 200, sont sans doute 
des administrateurs de domaines royaux 100

• Les inscriptions inédi­
tes d'Héraclée du Latmos, datant du début du ne siècle, font éga­
lement état, à propos de privilèges et en particulier de la fourni­
ture d'huile pour les néoi, d'une lettre écrite par Antiochos III «au 
dioecète ... » (le nom a disparu). 

" La discussion de H. Bengtson, Strategie II, 127-129, n'est guère concluante. 
La documentation qu'il cite (trois inscriptions, émanant d'Eriza, d'Antioche du 
Pyrame et de Suse, et un passage d'Appien) ne s'est pas accrue depuis 1944. 

98 La Carie II, 299-300; J. et L. Robert n'excluaient pas qu'un nouveau docu­
ment vienne à révéler l'existence d'un dioecète en chef, mais ils constataient que le 
décret de Samos en l'honneur de Boulagoras (J. Pouilloux, Choix d'inscr. gr. 3, 15-17) 
et l'inscription d'Apollonia de la Salbakè autorisaient seulement l'hypothèse de dioe­
cètes provinciaux. 

99 G. Pugliese Carratelli, Annuario 29130 (1967-1968), p. 445, n° 2 (Bull. ép. 
1971, 621, essentiel); à présent!. Iasos 4, 1. 16. 

100 Voir Th. Fischer, Z. Pap. Ep. 33 (1979), 131-138, frg : A, 4; B, 5; C, 9; F, 
22-27. 
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5. La conclusion qui vaut pour le dioecète Ménandros vaut aussi 
pour l'eklogistès, Démétrios, mentionné plus loin dans le décret 
d'Apollonia de la Salbakè; d'après le contexte, ce personnage 
intervenait dans la fiscalité des cités sujettes 101 • 

Ainsi, le rapprochement entre les nouvelles inscriptions de Sardes 
et le décret d'Apollonia permet d'entrevoir, de façon encore bien 
insuffisante, les principaux rouages de l'administration séleucide à 
Sardes. Zeuxis, qui avait rang de vice-roi, y était assisté de hauts fonc­
tionnaires qui, comme lui, exerçaient leur autorité bien au delà de la 
Lydie: aussi bien Ktésiklès, peut-être «préposé aux revenus», que le 
dioecète (Ménandros) et l'eklogistès (Démétrios), résidant habituelle­
ment à Sardes, étaient à même de trancher des litiges ou de connaître 
des requêtes survenus dans ou émanant d'une cité sujette de la Carie 
orientale. D'autres documents permettront peut-être de préciser s'ils 
avaient, à l'époque d'Antiochos III, des subordonnés à l'échelon de 
la satrapie ou de l'hyparchie. 

101 Cf. L. et J. Robert, La Carie II, 292-293. 
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Décret de Sardes, 
lettre de la reine Laodikè 

et début d'une lettre d'Antiochos III 
aux Sardiens 

2. lnv. 63.121 ( +63.101). Bloc de marbre blanc-gris, recouvert par 
endroits d'une patine rosâtre (d'où les «taches» qui apparaissent 
sur la photographie), gravé sur la face antérieure. Découvert le 11 
juillet 1963 dans les fouilles de la synagogue, le bloc affecte gros­
sièrement la forme d'un cube, dont cependant la face postérieure 
a été retaillée à droite (voir planche XIII). Les faces latérales sont 
polies sur une profondeur de 69,5 cm à gauche et de 45 cm à 
droite. Au lit d'attente, anathyrose visible sur deux côtés (largeur: 
environ 6-7 cm) et trois cavités de scellement. La face gravée est 
mutilée en haut à droite (le petit fragment 63.101 vient se placer 
à l'angle supérieur droit), brisée en bas (surtout à gauche). Dimen­
sions (maxima) en mètres: 0,57 x 0, 70 x 0,80. Hauteur des lignes: 
environ 15 mm (c'est le maximum, atteint par les A, B, .:l, A, T, 
mais il y a de fortes variations, les 1: et certains E et N ne dépassant 
guère 11 mm, sans parler des lettres rondes, qui sont parfois 
minuscules); des interlignes: environ 9-10 mm. Photographies de 
la face gravée et de l'estampage : planches II et III. 

A 'HpcxxÀtlOT)ç :Ewxpâ.'tou tfaw li:rdi1l1J ..... ~?. ~~ ... . . 't]Îjv lm­
<noÀ [Îjv 't]Îjv ypcxqitîcrcxv 7tcxpdc 't~Ç PcxcriÀ(crq'(l[ç 7tp6ç 'tE 'tÎj]y PouÀ~y 
xcxt 'tOV o~µov U7tÈp 'tWV 'tLµùiv 'tWV È~'Yjq>Lcrµlvwv U7t0 'tOU o~µou 'tWL 't [t] 
PcxcriÀtî xcxt 't~ L PcxcrLÀLO'O''YJL xcxt 'toîç 'tlxvoiç cxu'tùiv &vcxypâ.~cxL t1ç 'tÎjv 
7tcxpcxcr'tâ.q'l' 'tOU vcxou 'tOU lv 'tWL MT)'tpWLWL' 1lt1l6X,0cxi 't~L PouÀ~L xcxt 't[ùii] 
o~µwL cXVCXYl?~~CXL 'tOV 'tcxµ(cxv · 'tO ÔÈ fo6µtvov cXV~Àwµcx dç 'tCXU'tCX Ôouvcx (L] 
cxu'tov &qi' wv XELp(~EL 7tpocr61lwv . '0)..w(ou . 
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B 8 Boccr(ÀLO"(JQ( AocoOLXTJ :EocpOLOCVWV 'tijl ~ouÀijL xoct 'tWl oÎjµWL xoc(pi:.LV' 
Mîj'tp6owpoç xoct MTJ'tpO<f>cXVTJÇ xoct :EoxpcX'tîjÇ (sic) xoct 'HpocxÀdOT]Ç o[ 1tocp' uµwv 
1tpi:.cr~wwt dmlowxocv 'to ~ÎjqMµoc xoc8'o 'tlµi:.v6 ç n Aocoo(xi:.wv &vi:.îvocL 
~1Jq>(crocLcr8 i:. xoct ~wµàv topucroccr8ocL, Oéym oÈ xoct 1tocvÎjyupw Aocoo(xi:.Loc 

12 xoc8' ~XQ(O"'tOV Ë'tOÇ lv 'tWl 'Y mp~i:.pE'tQ(tWL µT]vt 'tijl 1tEV'ti:.XQ(l0EXcX'tTjl 
xoct 1tOV1t'1iv xoct 8ucr(ocv cruv'ti:.Ài:.îv LlLt f'i:.vi:.8À(wL Ù1tÈp 'tijç wü &oi:.Àq>oû 
~µwv ~occrLÀlwç 'AnL6xou xoct 'tijç Îjµi:.'tlpocç xoct 'tWV 1tmo(wv vac. 
crw'tîjp(ocç, xoci o[ 1tpi:.cr~i:.u'toct oÈ 1tocpi:.xciÀouv &xoÀou8wç 'toîç lv 

16 'tWL ~Tjq>tcrµOC'tl XOC'tOCXEXWpLcrµlvoLç, 'tcXÇ 'tE oti 'tLµàtç &7tOOE­
(o] lyµi:.8oc Îjolwç xoc( 'triv 'tOÛ OÎjµou 1tpo8uµ(ocv È1tmvoüµi:.v 
[xoct 1t<Lpoccr6Jµ i:.8oc &d 'tL &yoc8àv cruvxocwcrxwciÇi:.w 'tijL 1tO­
[Ài:.L· &1tOC"("(i:.À]9ûcrL oÈ mpt 'tOU'twv xoct o[ 1tpi:.cr~i:.u"tocL. vac. 

20 8q' Ë'touç ITocvÎjµou L'. 

c [BMLÀEÙÇ , Av'tto]x_oç :EocpOLOCVWV 'tijl ~ouÀijL xoct 'tWl oÎjµwL x~ [(] -
[p<LV ' o[ 1tocp'uµwv 1tpi:.cr] ~i:.u,oct MTJ'tpoq>civT]ç, MTJ'tp6owpoç, M<;>?[x(wv?] 
- - - - - - - - - - - - - - - ['Aphi:.µL9[w]p ... ~~? ... NT - - - - -

Notes critiques 

Les restitutions seront justifiées (pour la 1. 18) ou suggérées (pour 
la 1. 1) dans le commentaire. J'ai retrouvé et identifié le petit fragment 
63.101 dans la réserve de la Mission américaine: il contient les cinq 
dernières lettres de la 1. 1 et l'extrémité supérieure de toutes les lettres 
de BOYAHN, 1. 2. A la 1. 9, on lit bien :l:OKPATH:l: (mais 1. 1 
:l:OKPA TOY), voir le commentaire. 

Traduction 

A. «Hérakleidès, fils de Sôkratès, a proposé: attendu qu'(il convient) 
de graver sur la parastade du temple, dans le Métrôon, la lettre 
écrite par la reine au Conseil et au peuple au sujet des honneurs 
votés par le peuple au roi, à la reine et à leurs enfants, plaise au 
Conseil et au peuple que le trésorier la fasse graver; qu'il verse la 
dépense pour cela sur les revenus qu'il manie. En Olôios». 

B. «La reine Laodikè au Conseil et au peuple des Sardiens salut. 
Métrodôros, Métrophanès, Sokratès, Hérakleidès, vos ambassa­
deurs, m'ont remis le décret d'après lequel vous avez voté de con­
sacrer un domaine sacré «de Laodikè">> et d'y fonder un autel, 
d'organiser une panégyrie des Laodikeia chaque année le 15 du 
mois Hyperbérétaios, de célébrer une procession et un sacrifice à 
Zeus protecteur de la famille pour le salut de notre frère le roi 
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Antiochos, pour le nôtre et celui de nos enfants. Les ambassa­
deurs nous ont priée (d'agréer ces honneurs) conformément aux 
dispositions enregistrées dans le décret. Nous avons accueilli avec 
plaisir ces honneurs, nous approuvons le zèle du peuple et nous 
essaierons constamment de procurer quelque bienfait à votre cité. 
Vos ambassadeurs également vous feront rapport là-dessus. 

An 99, le 10 Panémos». 

C. «Le roi Antiochos au Conseil et au peuple des Sardiens salut. 
Vos ambassadeurs Métrophanès, Métrodôros, Mos(chiôn ?), 
- - - - - -(Ar)témidôr(os?)» - - - - - -

Les Sardiens ont voté un décret décidant des honneurs cultuels 
pour la reine Laodikè (11. 10-15). Quatre ambassadeurs sont allés por­
ter ce décret à la reine, qui a agréé les honneurs votés pour elle. La let­
tre dans laquelle elle fait part de son assentiment (11. 8-20) étant parve­
nue à Sardes, le peuple décide, sur la proposition d'Hérakleidès, de 
la faire graver sur la parastade du temple qui se trouve dans le 
Métrôon. 

Chronologie et calendrier 

La lettre de la reine est datée du 10 Panémos de l'an (séleucide) 99, 
c'est-à-dire du 6 juin 213 1

• Trois mois se sont écoulés depuis qu 'Antio­
chos III avait décidé d'apporter certains adoucissements au régime et 
à la situation endurés par les Sardiens depuis la reconquête de la ville. 
Le décret du peuple est adopté «en OlôioS»: dans le calendrier macé­
donien, ce mois succède à Panémos et correspond à juin-juillet. 
Compte tenu des délais du voyage (mais nous ignorons où la reine 
donna audience aux ambassadeurs), la séance de l'Assemblée où fut 
votée la proposition d'Hérakleidès suivit sans doute de très près le 
retour des ambassadeurs à Sardes. 

La mention du mois Olôios prête à trois remarques. D'abord, la 
forme du nom est assez rare à côté de la forme usuelle Lôios. Notre 
exemple vient se placer parmi les plus anciens, juste après un décret 

1 Cf. supra 1, note l. 



50 CHAPITRE II 

de Thessalonique 2
• La même forme est attestée plus tard à Priène, à 

Doura-Eurôpos et, en Lydie même, à Iulia Gordos 3
• Certains com­

mentateurs ayant méconnu ou jugé tardive cette forme rare, L. Robert 
a souligné, en analysant les inscriptions de Thessalonique (/oc. cit.): 
«Nous voyons maintenant que cette forme sur des inscriptions et des 
monnaies tardives a son origine dans la Macédoine du Ille siècle avant 
J.-C. ». 

Jusqu'à présent, seules des inscriptions assez tardives, de la 
seconde moitié du ne ou du 1er siècle, attestaient l'usage à Sardes du 
calendrier macédonien 4

• Il est avéré désormais que la communauté 
des Sardiens l'adopta dès le Ille siècle, sans doute lorsqu'elle devint 
une polis, avec Conseil et Assemblée, vers 226-225 (cf. infra 
pp. 165-170). E.J. Bickerman avait autrefois noté: «Le calendrier 
macédonien, accepté par l'administration royale, n'a pas été introduit 
obligatoirement dans les fondations séleucides. On le trouve, par 
exemple, à Europos et à Suse, mais Laodicée du Lykos comme Antio­
che de Perse furent dotés de calendriers particuliers.» 5 Il est difficile, 
comme on le verra plus loin, de préciser dans quelle conditions se 
forma ou fut formée la polis des Sardianoi, mais il est hors de doute 
que ce ne fut point une «fondation» séleucide. L'adoption du calen­
drier macédonien, en pays lydien (mais que sait-on de l'ancien calen­
drier de Sardes?), pourrait s'expliquer par le rôle joué, lors de la for­
mation de la polis, par les éléments gréco-macédoniens de la popula­
tion. 

Enfin, la brièveté de l'indication chronologique à la fin du décret, 
«en Olôios», pourrait surprendre. L'ère séleucide n'apparaît pas. Or, 
dans les documents publics des cités sujettes des Séleucides, on lit 
ordinairement en tête le nom du roi (ou des rois lorsque le fils est asso­
cié au père) puis, au début ou à la fin du texte, l'année de l'ère 

' JG X l, n° 2 (sous le règne d'Antigone Dôsôn, en 223); cf. L. Robert, Rev. 
Phil. 1974, 193 (et 194), n. 74. 

3 Les références sont indiquées par L. Robert, foc. cil., et Bull. ép. 1976, 366 
(l'inscription de Iulia Gordos à présent dans le corpus de P. Herrmann, TAM V 1, 
704). 

• Sardis VII 1, 105-107, 112-116, 118-121, 123-132; voir brièvement A. Samuel, 
Gr. Rom. Chronology (1972), 132. 

' Inst. Sél. (1938), 159. 
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séleucide et l'indication du mois 6
• Comme il ne nous manque sans 

doute rien du décret de Sardes avant le nom du proposant (cf. infra), 
il faut conclure que l'omission est ici délibérée. Cette omission n'a 
cependant pas de signification politique, puisque le décret a pour seul 
objet la gravure d'une lettre royale et que cette lettre, gravée immédia­
tement au-dessous du décret, mentionne l'ère séleucide et le jour du 
mois. En indiquant «en Olôios», les Sardiens ont donc seulement 
voulu préciser que leur décision suivait de près la réception de la lettre, 
qu'elle était du mois suivant. 

Le formulaire du décret 

Voté à la fin de juin ou en juillet 213, le court texte proposé par 
Hérakleidès est le plus ancien décret de Sardes connu à ce jour. A sa 
suite prennent place d'abord le décret honorifique publié en 1964 par 
L. Robert (N. lnscr. 1, 1), qui date des années 209-193 (mais l'intitulé 
et les considérants en sont perdus), puis, de l'époque attalide, les 
décrets pour Héliodôros (infra n° 4) et pour Timarchos (Sardis VII, 
1, 4) 7

• 

Manque-t-il quelque chose avant le nom du proposant? La for­
mule de résolution (ll. 5-6, ôe.06x0ixL TYjL ~ouÀijL xixt -rwL ÔÎJµWL) semblerait 
faire écho à une formule de sanction (ëôoÇe.v x-rÀ.), absente ici - sans 
parler d'autres précisions possibles, par exemple sur le type <l'Assem­
blée (avec des formules comme &xxÀ1Jcr(ixç xup(ixç [ou voµix(ixç] 
ye.voµév'Yjç). Je croirais cependant que le texte est complet. Sans être 
décisive, la comparaison avec d'autres documents autorise une telle 
hypothèse, puisque le décret pour Héliodôros (infra n° 4), complète­
ment conservé, commence lui aussi par la mention des proposants: 

' Ainsi à Séleucie de l'Eulaios (Suse): L. Robert, Rev. Phil. 1936, 137-152 
(Opera Minora Il, 1216-1231); à Séleucie de Piérie: Royal Corr. 45, 28; à Xanthos: 
Amyzon, n° 15 B; à Tabai et à Apollonia de la Salbakè: L. et J. Robert, La Carie 
II, n° 3, p. 95; n° 165, p. 285 (cf. p. 301 et n. 6). 

' Pour compléter la courte liste des décrets de Sardes, il suffit d'ajouter le frag­
ment de décret en l'honneur d'Hérakôn, Sardis VII, 1, 7 (première moitié du ter siècle 
avant J.-C.), puis les décrets gravés au temps d'Auguste, les uns sur la stèle de Méno­
génès (Sardis VII, 1, 8: décrets I, III, IV, XI, XII), l'autre sur un bloc parvenu au 
musée de Manisa (J. et L. Robert, Hellenica IX (1950), 7-25), enfin le décret transmis 
par FI. Josèphe, Ant. Jud. XIV, 259-261. 
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fvwµT] ~ouÀw'twv· l7t~Lo~ 'HÀL6owpoç x.'t"À. 8
• D'autre part, les observa­

tions matérielles orientent vers la même hypothèse. Certes, au-dessus 
de la première ligne et là où le bord supérieur est intact ou presque 
intact, l'espace non gravé ne dépasse pas 1 cm, ce qui correspond tout 
juste à un interligne; par conséquent, si une ligne avait été gravée 
immédiatement au-dessus de notre texte, rien ne pourrait en apparaî­
tre aujourd'hui. Mais une telle conjecture est peu plausible. Le gra­
veur doit avoir commencé son ouvrage au sommet du bloc, non à la 
base du précédent. 

A la 1. 1, après i'IF~[Lo~], je n'ai indiqué aucune restitution. Le sens 
général n'est pas douteux: «attendu qu'il convient (qu'il est bel et 
bon, nécessaire, uel simile) de graver la lettre ... » Mais les formula­
tions possibles, compte tenu de la dimension de la lacune, sont trop 
nombreuses pour qu'on puisse choisir l'une plutôt qu'une autre 9

• 

Plus loin, il est précisé que «la lettre écrite par la reine» portait sur 
«les honneurs votés par le peuple pour le roi, pour la reine et pour 
leurs enfants». L'analyse de la lettre de Laodikè permet de rendre 
compte de cette formule. Le décret voté par les Sardiens s'adressait 
principalement à la reine: c'est à elle que les ambassadeurs ont 
demandé audience et remis le texte du décret (11. 9-10), c'est elle qui 
a agréé les honneurs et écrit au peuple. Mais le sacrifice à Zeus 
Genethlios devait être fait «pour le salut du roi, de la reine et de leurs 
enfants» (11. 13-14); cf. infra. 

' En revanche, la formule de sanction figure en tête du décret pour le néocore 
Timarchos (Sardis VII 1, 4). 

9 On peut songer à écrire xœ9fixol uel itpocrfix•l 'tc7ll ofjµM; ou plus simplement 
xœ9ijx6v uel itpocrijx6v Ècr'tlV (un peu court pour la lacune); ou encore xœÀwç ëxov fo't(v, 
&vœyxœî6v fo.:w, etc. Cf. M. Holleaux, Etudes III, 236-238, avec une abondante liste 
d'exemples, qu'on pourrait allonger. S'agissant de la gravure d'un document capital 
pour une cité, comme c'est le cas ici, je rappellerai deux exemples. Un décret d'Elaia 
évoque dans ses considérants le dévouement et l'amitié dont les citoyens ont fait 
preuve vis-à-vis des Romains, notamment dans la guerre contre Aristonicos, 
l'alliance conclue avec Rome et le fait que les documents attestant cette alliance ont 
été gravés et déposés à Rome dans le temple de Jupiter Capitolin; il poursuit: (litd) 
xœ9fix•l xœt [itat]p' Îjµîv &vœypat<pijvat[l atÙ'tàt •Jlç it(vœxœç xœhoûç Oûo xœt .:.[9ijvatl] ëv n 'tWl 
[•pwl .:ijç Llfiµri.:poç xœt l[v <:Wl ~]ouÀ.u.:rip(wl [itat]pàt 'to àtyœÀµœ .:ijç [Llriµox]pat't(œç, Ô•oox9œl 
xù. (Sylf.3 694, 27 sqq.; cf., sur l'attribution du décret à Elaia, L. Robert, BCH 108 
(1984), 489-496). - A Magnésie du Méandre, on institue une fête annuelle commé­
morant l'installation de la statue cultuelle d'Artémis ·dans son temple et l'on précise, 
entre autres, que xœ9ijx6v fo.:w 'l:Wl OÎjµwL .. à(vatypei~atl) µè.v 1:0 Xoxupwµévov .. , ~Îj<plcrµat 
(c'est le décret A) ... dç 't~V 1tatpatcr1:eXOOt 't~V &ito oucrµijç .:ijç cr'tOéXÇ .:ijç ~opdatç (Sylf.3 695, 
66-70) . 
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La parastade du temple 

Le bloc sur lequel fut gravée la lettre de Laodikè, conformément 
au décret, faisait partie d'un pilastre encastré dans un mur du temple. 
Il en allait de même pour les autres blocs hellénistiques, gravés ou non 
gravés, retrouvés dans les fouilles de la synagogue 10

• Le polissage asy­
métrique des faces latérales et la taille tantôt droite, tantôt oblique, 
de la face postérieure des blocs obligent à reconstituer un dispositif 
assez complexe. Les figures reproduites sur les planches X-XIV, dues 
à Michael Bennett, permettront aux archéologues d'étudier cette inté­
ressante question 11

• On relèvera seulement ici la conséquence qui en 
résulte pour la traduction de mxpatcr't<Xç (1. 5). Dans le cas présent, il ne 
paraît guère indiqué de parler d' «ante». Partiellement et asymétri­
quement encastrés dans un mur, les blocs inscrits du Métrôon ne for­
maient pas le prolongement des murs du sékos et n'étaient nullement 
comparables, par exemple, aux antes couvertes d'inscriptions du Tré­
sor des Athéniens à Delphes. Dans d'autres insc.riptions, le terme 
parastas s'applique soit à une ante de portique 12 ou d'oikos aménagé 
à l'intérieur d'un portique 13

, soit au montant d'une porte percée dans 

1° Cela est assuré notamment par la similitude du traitement des faces latérales 
des blocs, qui sont polies sur une profondeur d'environ 70 cm à gauche et 45 cm à 
droite (ou inversement, cf. n° 4). Outre les quatre blocs inscrits dont les textes sont 
ici publiés, cinq autres, anépigraphes, ont été retrouvés dans les fouilles de la synago­
gue en 1963 et 1964 et sont conservés dans le dépôt situé à l'ouest du «Bath­
Gymnasium Complex». Deux d'entre eux sont de plan long, comme Inv. 63.118 et 
120 (ici n°s 1 et 3), trois autres sont de forme plus ou moins cubique, avec taille obli­
que de la face postérieure, comme Inv. 63.119 et 121 (ici n°s 4 et 2). Je dois ces indi­
cations à C.H. Greenewalt Jr, que je remercie vivement (ainsi que F.K. Yegül et 
M. Bennett) pour avoir bien voulu discuter avec moi de la disposition primitive des 
blocs. 

11 Le traitement des faces latérales d'Inv. 63.119 (infra n° 4) montre que nos 
blocs proviennent d'au moins deux pilastres distincts, qui se faisaient peut-être vis-à­
vis. 

12 Ainsi, semble-t-il, à Halicarnasse, OGJ 46, 6-7 (L. Migeotte, L'Emprunt 
public (1984), n° 103); à Priène,!. Priene, 19, 45; 49, 7-8; à Iasos, !. Jasas, 61, 10; 
62, 11 (mais, lorsque dans cette même cité certains décrets sont gravés lv .:ijl itatpatcr.:liol 
.:ijl itpo .:oû &px•lou, !. Jasas 30, 31, 38, parastas a sans doute un sens différent). 

" Ainsi, semble-t-il, à Pergame, dans le 2e décret en l'honneur de Diodoros 
Pasparos, !GR IV, 293, 37 (passage difficile). 
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le mur d'un péribole 14
• Lorsqu'il s'agit, comme à Sardes, de «la 

parastas d'un temple», le terme peut désigner une ante 15
, mais aussi 

une sorte de pilastre mural 16
• D'après ce qui a été dit plus haut et 

compte tenu des hypothèses des archéologues de la Mission améri­
caine, la parastas du Métrôon à Sardes désigne, comme à Téos, un 
«Wandpilastern. A l'époque où Hérakleidès fit sa proposition, ufi 
document royal au moins (la ire lettre d'Antiochos III, supra n° 1) et 
peut-être d'autres s'y trouvaient déjà gravés. 

Le Métrôon 

D'après le libellé du décret, le Métrôon s'entendait d'un sanc­
tuaire, dans lequel se trouvait un temple - et un seul. Pourquoi avoir 
écrit: «sur la parastade du temple, dans le Métrôon», et non dç 't~v 
7tocpM'tâooc 'toû vocoû 'tîjç M1J'tpôç? Le sanctuaire comportait-il d'autres 
bâtiments? La divinité, dont l'aga/ma était érigé dans le temple, était­
elle vénérée sous un autre nom que celui de «Mère des Dieux» (M~'t'YJP 
8ewv), tel que Cybèle ou Tyché? Le panthéon de Sardes à l'époque 
hellénistique, rappelons-le, est fort mal connu. En particulier, aucun 
document écrit de cette époque n'évoque ni la Mère des Dieux, ni 
Cybèle, ni Tyché 11

• L'historien se trouve ici dans une situation incon­
fortable, car il tient les deux extrémités d'une chaîne, dont le maillon 
central est le plus faible. D'un côté, grâce notamment aux découvertes 
archéologiques et aux études de G.M.A. Hanfmann, la figure de 
Cybèle-Kuvava à l'époque lydienne (puis perse) est assez bien iden-

1
• Ainsi à Sinuri, L. Robert, Le Sanctuaire de Sinuri (1 (1945), 54-55, avec plu­

sieurs exemples comportant des variantes; à Amyzon, Amyzon n° 18, 16; 21, 14. 
" A Stratonicée de Carie, dans un décret d'un koinon, publié par P. Foucart, 

BCH 14 (1890), 372 n° 15, il est prescrit que le nom du bienfaiteur et le décret doivent 
être gravés lv -c~t itcxpcxcr-c&Ôt -coü vawü -c~ç 'Apdµtooç . Selon l'éditeur, l'inscription était 
gravée sur un bloc, «qui était une des antes du temple» (cf. à présent Ç. ~ahin, !. Stra­
tonikeia Il, 1, n° 801, qui cite P. Foucart). 

1
' A Téos, le décret honorant Antiochos III doit être gravé dç -cÎ)v itcxpcxcr-c&ooc -coü 

vi:.w -coü Llwvuaou, P. Herrmann, Teos, p. 40, D 104-105. D'après les observations maté­
rielles, l'éditeur conclut à un « Wandpilaster»: voir le commentaire p. 32 et n. 2 (puis 
p. 85 et n. 78), avec la glose d'Hésychius, itcxpcxa-c&oi:.ç o[ itpoç -coîç -co(xotç -ci:.-cpcxµµ€.vm 
x(ovi:.ç. - Sur les emplois de itcxpcxcr-c&ç à Délos, cf. M.-Chr. Hellmann, BCH 110 (1986), 
244-246. 

1
' Constatation faite par G.M.A. Hanfmann, SPRT, 130. 
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tifiée; en particulier, il est maintenant bien établi, contre l'ancienne 
théorie de G. Radet adoptée par tous les commentateurs, qu'Artémis 
et Cybèle étaient deux divinités distinctes 18

• D'un autre côté, plusieurs 
inscriptions de l'époque impériale mentionnent, à Sardes même ou 
dans les environs, la «Mère des Dieux» (ou la «Mère» tout court) et 
la «Mère des Dieux Lydienne» 19

• Pour la période intermédiaire, qui 
couvre les siècles hellénistiques, on dispose seulement du témoignage, 
intéressant mais muet, des monnaies frappées à Sardes. Vers 225, le 
buste d'une divinité féminine, voilée et couronnée de tours, figure en 
symbole au revers de tétradrachmes aux types d'Alexandre 20

• La 
même divinité apparaît comme type de droit sur des bronzes hellénis­
tiques attribués au dernier tiers du ne siècle et au 1er siècle, puis beau­
coup plus tard sur des bronzes du Ille siècle de notre ère 21

• G.M.A. 
Hanfmann a dès lors supposé, de manière plausible, que la Cybèle 
lydienne avait été, dès la haute époque hellénistique, «identifiée ou 
confondue avec la 'Déesse poliade' ou 'Tychè' de Sardes» 22

• La créa­
tion de la polis a pu faciliter ou accélérer cette évolution (cf. infra pp. 
165-167). 

Quoi qu'il en soit, notre inscription atteste pour la première fois 
l'existence à Sardes, au Ille siècle, d'un sanctuaire de la «Mère des 
Dieux». Ce témoignage confirme, s'il en était besoin, les conclusions 
de G.M.A. Hanfmann sur la nécessaire distinction entre Artémis et 
Cybèle. Le temple d'Artémis, dégagé et étudié par H.C. Butler, se 
trouve au sud de la ville, sur la rive droite du Pactole 23

• Le Métrôon, 
lui, n'est pas encore localisé, mais il était situé beaucoup plus au nord, 

" Voir principalement G.M.A. Hanfmann, On the Gods of Lydian Sardis, 
Festschrift für K. Bitte! (1983), 219-231, en particulier 221 et 223-225, reprenant et 
précisant des études antérieures (voir les notes). La théorie de G. Radet, Cybébè, 
Etude sur les transformations plastiques d'un type divin (1909), 59-61, 97 et passim, 
a été répétée partout, encore assez récemment (cf. Bull. ép. 1971, 657 in fine). 

1
• Voir SPRT, 130, avec les références indiquées p. 269, n. 25; voir en particulier 

Sardis VII, 1, 101, avec la représentation (au-dessus de la dédicace) de la Méter toure­
lée, assise entre deux lions. La dédicace à la «Mère des Dieux Lydienne»: L. Robert, 
BCH 106 (1982), 359-361. 

20 H. Seyrig, Rev. Num. 1963, 35-38 et planche III n° 5 (Scripta Numismatica, 
39-42); voir infra pp. 165-167. 

21 Voir T.V. Buttrey et alii, Greek, Roman and Islamic Coins of Sardis, Sardis 
Mon. VII (1981), n°5 231-234 (au revers, Zeus Polieus); également Danish National 
Museum (Lydia, 1947), n° 463; Sammlung von Aulock (Lydia, 1963), nos 3129, 3130. 

22 SPRT, 130. 
23 La publication, après les fouilles de 1911-1914, dans Sardis II (1925). 

1 

'1 



56 CHAPITRE II 

probablement à peu de distance de la synagogue, où furent réutilisés 
au Bas-Empire les blocs provenant du temple sans doute ruiné (par 
un tremblement de terre?). En tout cas, les deux sanctuaires étaient 
très éloignés l'un de l'autre. 

La décision de faire graver dans le Métrôon les lettres d'Antiochos 
III et de Laodikè montre l'importance de ce sanctuaire et de sa divi­
nité dans la vie civique. Pour la communauté des Sardianoi, sujette 
mais renaissante, il s'agissait en effet de documents capitaux, qui tout 
à la fois témoignaient de relations plus confiantes avec la famille 
royale et affirmaient de manière solennelle son caractère de cité grec­
que. Outre les quatre grands blocs inscrits, ont été retrouvés dans les 
fouilles de la synagogue de nombreux fragments d'inscriptions qui 
provenaient eux aussi, comme le montrent la qualité du marbre et les 
traces d'anathyrose, du temple du Métrôon. Furent ainsi gravés sur les 
parastades du temple: 

1. la lettre d'Antiochos III du 5 mars 213 (supra n° l); 
2. le décret du peuple et la lettre de Laodikè du 6 juin 213 (ici n° 2 

A et B); 
3. la «2e lettre» d'Antiochos III, vraisemblablement de l'été 213, 

concédant de nouveaux avantages aux Sardiens (infra n° 3), dont 
le n° 2 C est peut-être le début; 

4. une autre lettre royale, dont il ne reste que la fin (n° 4 A); 
5. le décret honorant Héliodôros (n° 4 B), qui date approximative­

ment des années 180-150; 
6. et 7. deux autres lettres royales de l'époque d'Antiochos III, rédui­

tes aujourd'hui à l'état de fragments (n°5 5 et 6); 
8. enfin, peut-être, un document (lettre?) relatif à une donation fon­

cière et mentionnant «la reine», certainement Laodikè (n° 7). 

Sauf un, tous ces textes sont à peu près contemporains. Formant 
comme la charte de la cité restaurée par Antiochos III en 213 et dans 
les années suivantes, ils étaient placés sous la protection de la Méter, 
qui pourrait bien, comme l'a supposé G.M.A. Hanfmann, avoir été 
figurée en Cybèle-Tyché sur les monnaies civiques de 225, puis de la 
basse époque hellénistique (cf. supra). Mais l'exception - ou ce qui 
nous apparaît aujourd'hui comme une exception - est également 
intéressante. Les caractéristiques matérielles du décret honorant 
Héliodôros prouvent qu'encore à l'époque attalide, après 188, 
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certains documents publics furent gravés sur les pilastres du temple 
du Métrôon 24

• 

Trop peu nombreuses pour être concluantes, ces constatations 
suggèrent du moins une relation étroite entre le rôle du Métrôon et la 
naissance puis le développement de la polis. Avant les années 225, il 
n'y avait point à Sardes de vie civique, au sens institutionnel du terme. 
Certes, des documents officiels, rédigés en grec, étaient à l'occasion 
gravés dans le sanctuaire le plus fameux de la ville, celui d'Artémis; 
mais ils n'émanaient pas de la communauté. C'était un exemplaire de 
l'acte de vente d'Antiochos II en faveur de son ex-épouse, en 254 25

, 

ou le dossier de Mnésimachos, qui concernait directement la déesse 26
• 

Par la suite, des textes de nature variée seront encore gravés dans le 
sanctuaire qu'Artémis partage désormais avec Zeus Polieus 21

; mais 
c'est seulement à la fin de la période hellénistique que des documents 
publics importants, comme le traité conclu avec Ephèse 28 et plus tard 
le dossier relatif à Ménogénès 29 y seront gravés. Auparavant, des 
années 225 à 133, le Métrôon fut-il le principal sanctuaire civique de 
Sardes? On ne peut encore l'affirmer, mais l'hypothèse paraît 
plausible 30

• Faut-il enfin préciser que le Métrôon est désormais connu 

24 Au sujet du décret pour Héliodôros, il est heureux que les observations maté­
rielles soient à cet égard décisives (outre le fait qu'une lettre royale avait été gravée 
juste au-dessus), car la clause sur la gravure du décret est dépourvue de toute préci­
sion. 

" Royal Corr. 18, 33. Ce document devait être gravé sur cinq stèles, dont une 
à Sardes lv 'tÙH !<.pùn 'tijç 'Ap,Éµtooç (c'est l'exemplaire de Didymes qui a été retrouvé). 

26 Sardis VII, 1, 1, regravure vers 200 (?) d'un texte antérieur d'un siècle. 
27 A moins qu'il ne s'agisse de sanctuaires voisins (sur cette difficile question, 

voir SPRT, 131-132). Rappelons que le seul exemple de décret gravé (avant la basse 
époque hellénistique) dans le sanctuaire d'Artémis représente un cas particulier, 
puisqu'il honore le néocore de la déesse, Timarchos (Sardis VII, 1, 4). 

" Sardis VII, 1, 6 et OGI 437 (cf. 1. 87), vers 100 avant J.-C. ou peu après; à 
présent, H. Wankel, I. Ephesos la (1979), n° 7. 

29 Sardis VII, 1, 8. Le décret mutilé pour Hérakôn (ibid., 7) est antérieur de 
quelques décennies. 

'
0 Rappelons que la provenance de certains documents est incertaine. L'énig­

matique inscription, Sardis VII 1, 2 (cf. N. Inscr. l, 19-21), qui date des années 200 
(mention des «rois Antio[chos et Antiochos]») et qui a trait au sort d'une ville incon­
nue, a été découverte en 1912 près de la gare du chemin de fer de Sart; avant d'être 
réutilisée vers 1885 (lors de la construction de la ligne) pour couvrir un égoût, cette 
dalle de marbre (aujourd'hui disparue) avait servi de pavement, sans doute à proxi­
mité. Or nous sommes là à Sart-Mahmut, à moins d'un kilomètre au nord du quartier 
de la synagogue, mais à 2 km 500 du temple d'Artémis: la pierre provenait donc plus 
probablement des quartiers nord de l'ancienne Sardes, à moins qu'elle n'ait été 
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et mentionné à Sardes comme lieu d'exposition de documents publics 
gravés, non comme dépôt des archives publiques, ce qui interdit 
jusqu'à plus ample informé tout rapprochement avec le Métrôon 
d'Athènes ou avec celui de la Délos athénienne 31 ? 

I.e trésorier 

Le trésorier (du peuple?) était déjà connu. Dans le décret N Inscr. 
I, 1, un peu plus tardif (pas avant 209), il est prescrit: «que le trésorier 
Athénaios procède à l'adjudication de la couronne, de la statue et des 
autres (honneurs) et qu'il verse les frais sur les revenus qu'il manie, 
à l'exception de ceux qui sont réservés pour [les honneurs] des rois et 
de la reine.» Il n'y a pas à reprendre le commentaire de cette clause 32

, 

mais seulement à noter que la formulation est ici partiellement identi­
que: -ro &v&.Àwµ<X (ou -r<X &v<XÀwµ<X-r<X) oouv<Xt &cp' wv xetpî~et 1tpocr6owv 33

• 

Comme toute communauté sujette, les Sardiens acquittent diverses 
redevances ou taxes au Trésor royal; mais, comme toute cité, et bien 
que sujette, la polis de Sardes perçoit aussi des revenus dont elle garde 
la libre disposition 34

• On notera également que notre décret, adopté 
en juin-juillet 213, ne fait pas mention du «fonds réservé» aux hon­
neurs royaux. Peut-être ce fonds n'avait-il pas encore été créé ou était­
il seulement sur le point de l'être, puisqu'au moment où le décret fut 
adopté, les honneurs cultuels votés pour la reine et pour sa famille 

transportée depuis une autre ville (voir l'Addendum). - Un autre cas incertain est 
celui du décret honorifique (entre 209 et 193) publié N. lnscr. I, 1. Le bienfaiteur 
honoré se voit décerner une couronne d'or et une statue de bronze; le décret, gravé 
sur une stèle de marbre, devait être placé contre la statue (li. 12-13). Mais où celle-ci 
fut-elle érigée? Le décret ne le précise pas (li. 5-6: «qu'on dresse de lui une statue de 
bronze»); et le lieu de trouvaille («Pactolus Cliff, Area 3»), à mi-chemin du temple 
d'Artémis et de la route de Sahlili, ne permet pas de le conjecturer. 

" Il n'y a pas à parler ici des nombreux sanctuaires de la Méter connus en 
Grèce péninsulaire ou ailleurs. J'évoque seulement, parce que le site n'est pas très 
éloigné de Sardes, le Métrôon de Saittai en Méonie, connu par un règlement sacré 
du ne siècle, TAM V, 1, 530. 

" Voir N. Inscr. 1, 16-19. 
33 Sur cette formule, voir N. Inscr. 1, 16, n. 3; aux exemples cités là, ajouter 

notamment A. Wilhelm, Urkunden aus Messene, Jahreshefte 17 (1914), p. 5, 1. 25 
(texte) et p. 45 (commentaire). 

" Cf. supra (n° 1) à propos de la politikè (eikostè). 
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n'étaient pas encore entrés en application. Et si les Sardiens avaient 
auparavant voté, dès le printemps, des honneurs cultuels pour Antio­
chos III - ce que nous ignorons -, la chose était également toute 
récente. 

La lettre de Laodikè: remarques sur le texte 

Comme les autres documents royaux, la lettre de Laodikè - la 
plus ancienne lettre émanant d'une reine qui nous soit parvenue -
est gravée avec soin, mais par une autre main que la lettre d'Antiochos 
III de mars 213 35

• La lecture et l'interprétation n'offrant guère de dif­
ficultés, je groupe ici par commodité quelques remarques sur des 
points de détail. 

L. 9, parmi les ambassadeurs sardiens, figure Sokratès. Il est peut­
être le père d'Hérakleidès (1. 1), l'auteur de la proposition de décret, 
qui lui-même pourrait ne faire qu'un avec l'ambassadeur de la 1. 9. 
Ce qu'il faut noter ici, c'est la variation orthographique l:wx.p&.-rou 
(1. 1) - l:ox.p&.n1c; (1. 9). Le texte étant soigneusement gravé et ne pré­
sentant par ailleurs aucune faute de copie, on évitera d'expliquer cette 
graphie par une erreur d'inattention du lapicide. On ne saurait, par 
exemple, imaginer qu'il avait d'abord esquissé, puis gravé toutes les 
lettres rondes, en confondant une fois omicron et ôméga; en effet, les 
0 sont d'un module nettement plus important que les 0, lesquels sont 
parfois minuscules, surtout lorsqu'ils sont serrés (ainsi dans 
l:ox.p&.n1c;) contre une lettre comportant un angle 36

• Notre exemple 
vient donc s'ajouter à ceux que les grammairiens ont relevés dans les 
inscriptions athéniennes de l'époque hellénistique, les divergences 

" Voir infra pp. 135-138. Autres lettres de Laodikè: aux Téiens après 204-203, 
P. Herrmann, Teos, 159 (fragment); aux Iasiens vers 195, cf. infra. 

36 L. Robert, Hellenica VII (1949), 6, avait noté la même particularité au sujet 
de la gravure de l'inscription de Nehavend. - On peut évoquer ici une autre inscrip­
tion de Sardes, nettement plus tardive (autour des années 100), qui est une liste muti­
lée de noms (Sardis VII, 1, 5): on y lit à la 1. 5 M7J"tp6oopoç, à la 1. 7 M7J"tp6owpoç. Cette 
fois, la gravure assez peu soignée et le module identique des 0 et des n laisseraient 
supposer une erreur du lapicide plutôt qu'une variation orthographique, sans qu'on 
puisse ex cl ure celle-ci. 
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orthographiques se rencontrant parfois, comme ici, dans le même 
texte 37

• 

L. 15, Laodikè écrit: xocl. o11tpecr~w-rocl. oÈ 7tocpexiXÀouv, «et vos ambas­
sadeurs nous ont priée [se. d'agréer ces honneurs üx7to0€Çoccr0oci -ràç 
-rtµiXç)] conformément aux dispositions enregistrées dans le décret; 
nous avons agréé (àmooeoÉyµe0oc) avec plaisir les honneurs», etc. - Cf. 
OG/231, 13-14, 21, 24; OG/232. Dans une lettre adressée aux Juifs, 
leur annonçant des mesures d'amnistie, Antiochos IV écrit: 7tÊ1toµcpoc 
oÈ XIXt 'tOV MevÉÀocov 1t1XpocxocÀfoov-coc ùµaç. "Eppwcr0e (Il Macc. 11, 32). 
F.M. Abel traduit: «J'envoie pareillement Ménélaos pour vous tran­
quilliser.» Le sens est: «pour vous inviter (à accepter les mesures 
annoncées)». 

L. 18, la restitution [xocl. 7tetpoccrô]µe0oc s'impose; elle est soutenue 
par de nombreux parallèles et correspond à l'étendue de la lacune (ca 
9-10 lettres). La même reine Laodikè écrira aux Iasiens vers 195: «Si 
vous demeurez dans les dispositions qui conviennent envers notre 
frère et en général envers notre maison, vous souvenant avec recon­
naissance des bienfaits reçus», 7tetpiXcroµoct xocl àtÀÀoc a &v È.mvow 
cruv[xoc-r]occrxeuiX~m (cruv[7tocp]occrxwiX~m edd.) (l Jasos 4, 25-30). Voir 
également Labraunda III, 1, n° 4, 14-16, lettre d'Olympichos à 
Mylasa vers 220, avec encore cruvxoc-roccrxeuiX~etv (mais, pour la restitu­
tion des mots suivants, cf. Amyzon, 149); avec diverses variantes, 
Royal Corr. 25, 30-33; 26, 24-27; 42, 3-8; 64,14-15; II Macc. 11, 19. 
La même junctura È.7toctvoüµev xocl. 7tetpoccrôµe0oc dans Royal Corr. 14, 11 
(Ptolémée Il). 

L. 20, manque la salutation finale, ëppwcr0e, qui figure dans la let­
tre de Laodikè aux lasiens (l Jasos 4, 32, cf. supra). S'agit-il d'une 
omission? On connaît d'autres lettres royales où la formule manque: 
Royal Corr. 44; L. Robert, Hellenica VII, 7 (Antiochos III); Royal 
Corr. 65, 66, 67 (Attalides). Une autre hypothèse me paraît possible. 
La cassure, à la partie inférieure gauche du bloc, détermine à l'endroit 
où nous sommes (l. 20) une lacune d'environ 12 lettres. La salutation 
ëppwcr0e pourrait avoir été logée au début de la ligne, dans une position 
symétrique par rapport à l'indication de la date, qui est serrée vers 

37 On cite en particulier IG, 112, 1753 (fin du ive siècle), !. 5 :Ew(W(Évou, Il. 
44-45 :Eocri1ÉvT)ç :Eocri1Évou. Pour d'autres exemples analogues (:Eoi:~pixoç, :EoxÀ7jç, 
:E6cri:pocwç, :Eocr(~ioç), voir S.T. Teodorsson, The Phonology of Atiic in the Hellenistic 
Period (1978), 42-45 (cf. Cl. Brixhe, Rev. Et. Gr. 93 (1980), 504-506); L. Threatte, The 
Grammar of Attic Inscriptions (1980), 223 sq. 
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la droite. On observe le même souci de symétrie, mais avec une dispo­
sition plus centrale, dans la gravure de la salutation et de la date de 
la première lettre d 'Antiochos III 3 8

• 

Les honneurs cultuels 

Les informations que livre la lettre royale complètent heureuse­
ment ce que nous ont appris récemment des inscriptions de Téos et 
d'Iasos. Ainsi se dessinent peu à peu la figure d'une grande reine ainsi 
que la carte et l'évolution des cultes civiques qui ont en quelque sorte 
préparé l'institution, au printemps 193, du culte d'Etat. L'un des 
mérites de l'inscription de Sardes est d'offrir le plus ancien témoi­
gnage d'un culte civique pour Laodikè; l'inscription de Téos, elle, 
nous reporte vers 204-203, celle d'lasos vers 195. L'inconvénient, si 
l'on ose dire, que présente notre document réside dans sa nature 
même: nous lisons la réponse de la reine, non le décret que lui avaient 
remis les ambassadeurs. Aussi ignorons-nous les motifs - les bien­
faits de la reine - invoqués par les Sardiens pour justifier le vote des 
honneurs et cette ignorance est fort regrettable. D'autre part, à en 
juger par les textes de Téos et d'lasos, le décret du peuple donnait sans 
doute davantage de détails sur les modalités des honneurs. Néan­
moins, lorsqu'elle résume le contenu du décret, la reine suit un certain 
ordre, qui doit correspondre à celui du dispositif voté par les Sardiens. 
C'est pourquoi il y a intérêt, ici aussi, à suivre l'ordre du texte. 

Les Sardiens ont décidé par un vote de consacrer à Laodikè un 
téménos, c'est-à-dire un domaine sacré bien délimité et plus ou moins 
vaste 39

• Si nous avions à lire le décret du peuple, qui contenait sans 

38 Voir planche 1. Sur certaines habitudes des graveurs concernant la gravure 
de la salutation finale, cf. M. Holleaux, Etudes III, 174-175. 

39 Pour la délimitation des téménè, cf. e.g. OGI 6, 20-21: &cpop(cron 0C1hwi (se. 
'Avi:i16vwi) i:ÉµEvoç xoct ~wµov ito7jcroci xi:À., et certaines des inscriptions alléguées ci­
après. Sur nµEv(~m, clôturer et consacrer une enceinte, cf. P. Herrmann, Ist. Mitt . 
30 (1980), 227-229; sur dµEvoç et 1Ep6v, voir tout récemment Chr. Le Roy, Rev. 
Archeol. 1986, 285-286. Les téménè étaient naturellement de superficie très variable, 
mais ordinairement (même lorsqu'ils étaient situés en ville, cf. infra l'exemple de 
Rhodes) ils produisaient des revenus, consacrés à la divinité maîtresse des lieux. Sans 
parler des téménè d'Apollon délien à Rhénée, voir par exemple les inscriptions de 
Cyzique (J. et L. Robért, Hellenica IX (1950), 78-80), de Cnide (Bull. ép. 1954, 228 
ad n° 27, pp. 165-166), de Smyrne (Syll.3 990 + Bull. ép. 1954, !oc. cit.) ou de 
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doute quelques précisions sur l'organisation et le trajet de la proces­
sion, peut-être serions-nous à même de localiser ce téménos, qui 
devait être situé dans la ville ou près de la ville. Rappelons qu'en 304 
les Rhodiens «consacrèrent à Ptolémée dans leur ville un téménos 
carré ('dµevoç &vrjxow iv "TI 7toÀeL 'te'tp&ywvov ), en construisant sur cha­
que côté un portique long d'un stade; et ils l'appelèrent Ptolémaion. 
Ils reconstruisirent aussi le théâtre, les parties détruites des rem­
parts», etc. (Diodore XX, 103, 4). Le contexte montre clairement que 
polis s'entend ici de la «ville». Tirant apparemment parti des destruc­
tions causées par le siège, les Rhodiens réservèrent en ville une sorte 
d'enclave sacrée, fermée par des portiques et mesurant près de quatre 
hectares. Un téménos urbain pouvait être de dimensions plus restrein­
tes. Si j'ai invoqué ici l'exemple de Rhodes, c'est parce que les Sar­
diens se trouvaient en 213 dans une situation à certains égards compa­
rable. Par suite des destructions subies pendant et après le siège, et du 
fait du déplacement vers l'est du centre urbain, des terrains devaient 
être disponibles pour honorer, dans la ville même, la reine bienfai­
trice. 

La consécration d'un téménos par une cité à un souverain est 
chose connue à la période hellénistique40. On citera un second exem­
ple, parce qu'il intéresse une reine. A Samos, entre 306 et 301, un 
téménos avait été consacré à Phila, l'épouse de Démétrios Polior­
cète41. Et de même qu'à Athènes le lieu consacré à cette reine était 

Badinca dans la région de Philadelphie de Lydie (R. Meriç et J. Nollé, Epigr. Anal. 
5 (1985), p. 19, n° 1). 

40 Voir Chr. Habicht, Gottmenschentum2 (1970), 140. 
41 L. Laurenzi, Clara Rhodos 10 (1941), p. 27, !. 24: le décret honorant les juges 

venus de Kos doit être gravé sur deux stèles, placées l'une dans le sanctuaire d'Héra, 
l'autre «lorsque les honneurs ( = les décisions votées en l'honneur) de la reine auront 
été exécuté(e)s, dans le téménos attribué à Phila», dç -co -cÉµi;voç -co &7toÔëLX9Èv <l>(ÀocL. 
Suivant l'opinion exprimée par L. Robert, Hellenica VII (1949), 177, n. 4, Chr. 
Habicht, Gottmenschentum, 63, incline à identifier la reine avec Phila II, l'épouse 
d'Antigone Gonatas, ce qui abaisserait la date du document d'une trentaine d'années 
(dans le Nachtrag, imprimé en 1970, p. 253, n. 1, Chr. Habicht paraît plus réservé). 
Mais on ne voit pas comment on pourrait insérer une période de domination antigo­
nide dans l'histoire de Samos durant la 1re moitié du III• siècle (la cité dépend des 
Lagides de 281 à 260, puis d'Antiochos Il). Au contraire, l'attribution à Phila I cadre 
bien avec ce que nous savons de la situation et des relations de Samos (et de Kos) entre 
306 et 301 : cf. Syl!.3 333 (décret de Samos pour un officier de l'entourage de Phila); 
M. Schede, Ath. Mitt. 44 (1919), 6-7 (décret de Samos pour un Koien de l'entourage 
d'Antigone le Borgne); Royal Corr. 3, 55-65 (adoption provisoire des lois de Kos dans 
la nouvelle Téos). Quant au formulaire détaillé et inhabituel du décret publié par 
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appelé <l>LÀixîov (Athénée VI, 255 c), de même fut nommé AixoOlxewv 
le téménos consacré par les Sardiens à Laodiké 42. Dans ce téménos, 
point de temple ni de statue cultuelle, mais seulement un autel, indis­
pensable au culte. Sur ce point également, les dispositions adoptées 
à Sardes sont analogues à celles que nous connaissons en d'autres 
cités et que Chr. Habicht a excellemment analysées 43. Laodikè à Sar­
des reçoit des honneurs cultuels, mais elle n'est pas «divinisée», ni 
personnellement, ni par assimilation avec une autre déesse, telle 
Aphrodite 44. Elle n'a point de prêtresse; c'est sans doute un représen­
tant de la cité, peut-être l'éponyme (s'il s'agit, déjà à cette époque, du 
prêtre de Zeus Polieus, l'hypothèse serait tentante), qui présidera le 
sacrifice annuel lors des Laodikeia; et ce sacrifice sera offert «à Zeus 
Genethlios, pour le salut du roi Antiochos, de la reine Laodikè et de 
leurs enfants». Ces précisions illustrent et confirment, sur un exemple 
nouveau, les remarques présentées par Chr. Habicht il y a trente ans 45. 

La date de la panégyrie 

La fête en l'honneur de Laodikè sera annuelle; le terme 7tixv~yupLç, 
pour la désigner, est canonique; son nom, ('t~) AixoôtxeLix, est celui 
qu'on attend 46. Quelques années plus tard, les fêtes instituées par les 
Téiens pour le roi et pour la reine seront des 'AnLoxeLix xixt AowôtxeLix 47 . 

L. Laurenzi, il s'explique, je crois, parce qu'il s'agissait d'octroyer la politeia à un 
groupe assez nombreux (à propos des juges, cf. li. 3-4, 17-18, mais il y avait aussi les 
proxènes qui les avaient escortés), ce qui justifiait une procédure particulière. 

42 Cf. Chr. Habicht, Gottmenschentum, 140 (et 141), n. 12, avec les autres 
exemples. 

43 Op. cit., 141-144. 
44 A cet égard, les exemples de reines assimilées à Aphrodite: Phila I à Athènes 

(Athénée VI , 254a et 255c), Arsinoé II chez les Lagides (cf. notamment L. Robert, 
Essays in Honor of CB. Welles (1966),198-202), Stratonikè, épouse d'Antiochos I, à 
Smyrne (OGI 228 et 229), notre Laodikè elle-même à Iasos vers 195 (cf. infra) - sont 
de portée différente. 

45 Gottmenschentum, 196-198. 
46 Sur les trois points évoqués ici, voir Chr. Habicht, op. cit., respectivement 

139, n. 6 (références), 147 et n. 31 (avec l'addition p. 266, n. 8 sur les rares exemples 
de fop-c~). et 147, n. 32. 

47 P. Herrmann, Teos, p. 37, C, 6. 
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Pour évoquer encore un exemple se rapportant à une reine, les fêtes 
organisées à Kassandreia, vers 278, pour Eurydikè, la mère de Ptolé­
mée Kéraunos, sont dites EùpuOtxeLat 48

• 

A part la brève mention de la procession et du sacrifice, lequel sera 
certainement célébré autour de l'autel du Laodikeion, rien n'est dit du 
déroulement de la panégyrie. Un peu plus tard, Antiochos III propo­
sera aux Sardiens d'accorder une exemption de taxes, durant trois 
jours, «lors des Laodikeia» (infra n° 3, 10-12). C'est que la panégyrie 
est aussi, et chronologiquement d'abord, une sorte de foire qui dure 
plus longtemps que la fête proprement dite (cf. infra pp. 107-111). 
Mais celle-ci occupera une seule journée, le 15 Hyperbérétaios. La 
procession - dont le décret précisait sans doute qui y prenait part, 
dans quel ordre et dans quelle tenue - et le sacrifice devaient-ils en 
être les seules manifestations? La reine aurait-elle omis de mention­
ner, par exemple, des chants ou des danses de jeunes gens et de jeunes 
filles, comme ceux que les Téiens organiseront plus tard (au ne siècle) 
pour la reine Apollonis 49 ? Le caractère de résumé de la lettre royale 
autorise, sans plus, à poser de telles questions. 

Intéressante est l'indication de la date. Le mois Hyperbérétaios 
clôt l'année macédonienne (fin août-septembre). Le décret ayant été 
adopté en Olôios, c'est-à-dire dans les derniers jours de juin ou en 
juillet, la panégyrie des Laodikeia, agréée par la reine, se déroula pour 
la première fois environ deux mois plus tard, le 15 Hyperbérétaios de 
l'an 99 séleucide correspondant au 7 septembre 213. 

Pourquoi avoir retenu cette date? Les exemples, connus avec quel­
que détail, de panégyries instituées pour des rois ou pour de grands 
évergètes laissent le choix entre deux possibilités 50

• Certaines fêtes 
étaient célébrées le jour anniversaire de la naissance du personnage 
honoré; pour d'autres, la date choisie commémorait un événement 
important: l'annonce d'une victoire, l'arrivée (ou le retour) du roi 
dans la ville, l'octroi et/ou l'annonce de privilèges politiques 51

• A 

48 Polyen VI, 7, 2; cf. Chr. Habicht, op. cit., 253-255. 
49 L. Robert, Et. anal. (1937), 18-19 (le texte d'OG/ 309 n'est plus à citer), 

li. 8-13: les garçons, après le sacrifice, chantent le parabômion, un chœur de jeunes 
filles chante un hymne et danse. 

'° Cf. Chr. Habicht, Gottmenschentum, 148, avec les notes 41 et 42. 
" Les deux derniers événements pouvaient coïncider ou se suivre de très près. 

A Pergame, vers 69 avant J.-C., le peuple décida que «serait jour sacré le 8• jour du 
mois Apollônios, jour où (Diodoros Pasparos), revenu de son ambassade (à Rome), 
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propos des Laodikeia, seule la première hypothèse paraît acceptable, 
En effet, le 7 septembre 214, le siège de la citadelle n'était sans doute 
pas encore terminé (cf. supra pp. 17-18) et certainement la cité de Sar­
des, occupée par les troupes royales et durement traitée par le vain­
queur, n'avait point alors connu de jours fastes. D'ailleurs, rien 
n'indique ni ne suggère que la reine ait été présente à un moment quel­
conque à Sardes pendant tout le temps que durèrent le siège de la ville 
et celui de la citadelle. Comme on n'aperçoit nùlle raison qui aurait 
pu faire du 15 Hyperbérétaios 99-7 septembre 213 la date commémo­
rative d'un heureux événement survenu l'année précédente (ou plus 
tôt), il faut croire que ce jour fut choisi parce qu'il était l'anniversaire 
de la naissance de la reine. 

La célébration de la revé6Àwç ~µ€pat des souverains, une fois par an 
ou une fois par mois, était une ancienne tradition, déjà en vigueur 
dans le royaume achéménide 52

• Par la suite, si les témoignages relatifs 
à Alexandre ne sont pas très concluants 53

, ils deviennent plus nom­
breux et plus sûrs à propos des Lagides 54 et des Attalides 5 5

• Les 

était entré dans la ville» (!GR IV, 292, 35-36). Ce jour-là était à la fois celui du retour 
de l'évergète et celui où avaient été annoncés par lui les privilèges octroyés par le 
Sénat. - A propos de Téos et de l'institution des Antiocheia kai Laodikeia annuels, 
P. Herrmann a supposé avec vraisemblance (Teos, p. 97 et n. 96) que la date choisie 
(et que nous ignorons) était soit celle de l'arrivée du roi et de la reine dans la ville, 
soit celle de l'annonce des privilèges devant l'Assemblée du peuple. L'une et l'autre 
pourraient avoir eu lieu le même jour (je pense à l'entrée dans la ville, non dans la 
cité, cf. L. Robert, BCH 108 (1984), 479-486, à propos d'Attale III à Pergame). 

" Cf. Platon, Alcib. 12lc. Voir en général l'ouvrage, vieilli mais encore utile, 
de W. Schmidt, Geburtstag im Altertum, Religionsgeschichtliche Versuche und 
Vorarbeiten VII, 1 (1908), dont l'auteur a résumé le contenu s.v. yEvi0Àwç ~µÉpat dans 
RE VII 1 (1910), 1135-1149. 

" W. Schmidt invoque à tort, op. cit., 53-54 (cf. aussi Chr. Habicht, Gott­
menschentum, 17), le décret d'Erythrées OGJ 222, 4-6, dont la restitution est 
vicieuse: cf. Bull. ép. 1959, 323; I. Erythrai und Klazomenai, n° 504. Il demeure 
cependant possible que les Alexandreia mentionnés à la 1. 25 aient été célébrés le jour 
anniversaire de la naissance du roi (et aient donc été institués de son vivant - dans 
ce sens Chr. Habicht, !oc. cit.) . Autre témoignage possible à Thasos: F. Salviat, BCH 
82 (1958), 247-248 (cf. Bull. ép. 1959, 323; Chr. Habicht, op. cit., 251-252). 

'
4 Cf. W. Schmidt, op. cit., 54-55, avec les précisions apportées par J. Bingen, 

Chron. Eg. 35 (1943), 138-147. A partir du règne d'Evergète, les deux fêtes de l'anni­
versaire de la naissance du roi et de l'anniversaire de son accession au trône sont bien 
distinguées: cf. OGJ 56, 5-6; 90, 46. Voir aussi, à propos de Syl!.3 463 (!. Cret . III, 
p.83), Chr. Habicht, op. cit., 121-122. 

" Aux exemples connus de W. Schmidt, op. cit., 56-57 (notamment OGJ 339, 
35-38, et Michel, Recueil 1016 A, 15-19), il conviendrait d'ajouter JG XII Suppl. 250 
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Séleucides, d'une manière générale, sont moins bien partagés. On 
peut citer, bien qu'il soit gravement mutilé, le décret du koinon des 
Ioniens en l'honneur d'Antiochos I, de son fils Antiochos (II) et de 
la reine Stratonikè 56 • Le koinon instituait une fête annuelle, «le 4e 
jour ... (nom du mois), afin de célébrer ... le jour où naquit le roi 
Antiochos» (ll. 2-3 et 43). Il était question plus loin d'un téménos, où 
se trouvait «l'autel des rois» (ll. 22-23 et 42), et d'une panégyrie 
(l. 23) 57 • Plus généralement, l'auteur de Il Macc. rappelle qu'en vertu 
des décisions d'Antiochos IV, en 168-167, les Juifs de Jérusalem se 
trouvèrent contraints de participer à des sacrifices contraires à la Loi 
de leurs pères, en particulier «chaque mois le jour de la naissance du 
roi»ss. 

Mais, s'agissant précisément de Laodikè, nous disposons depuis 
quinze ans d'un précieux parallèle. A Iasos, vers 195, après de grands 
bienfaits, la reine fut l'objet d'honneurs cultuels, qui dépassaient en 
importance ceux qu'elle avait obtenus à Sardes en 213. Laodikè était 
assimilée à Aphrodite: chaque année, une jeune fille vierge, choisie 
comme «prêtresse de la reine Aphrodite Laodikè», présidait, au mois 
Aphrodisiôn, un sacrifice «pour la reine», auquel prenaient part 
notamment les jeunes gens et les jeunes filles sur le point de se 
marier 59 • Or, précise-t-on, la fête devait avoir lieu (chaque année) «au 
mois Aphrodi[siôn, le ... jour], qui est celui de la naissance de la reine 
[Laodikè]» 60 • Le mois Aphrodisiôn est connu à lasos depuis long-

(cf. L. Robert, Hellenica XI-XII (1960), 116-125), texte qui sera évoqué plus loin ; 
Didyma II, 488 (publié en 1911), 8-10 (cf. P. Herrmann, Ist. Mill. 15 (1965) , 105-110) ; 
M. Holleaux, Etudes II, 51-60, en particulier 55 (décret de Colophon pour Athé-
naios). 

' 6 Le texte d'OGJ 222 abondamment et arbitrairement restitué, est à écarter ; 
on consultera la prudente rÙdition d'H. Engelmann et R. Merkelbach, I. Erythrai 
und Klazomenai II (1973), n° 504. 

" Voir l'analyse générale de Chr. Habicht, Gottmenschentum, 91-93. 
" II Macc. 6, 7, avec le commentaire de F.M. Abel, ad toc. ; sur le contexte his­

torique et l'interprétation des sources nous renseignant sur les décisions d'Antiochos 
IV cf. récemment Ed. Will et Cl. Orrieux, Joudaïsmos-Hellènismos (1986), 139-151 
(ru'ais la traduction proposée p. 143 est inexacte sur le point qui nous intéresse ici, 
car le sacrifice mensuel au jour anniversaire de la naissance du roi est distinct de la 
fête dionysiaque dont il est parlé ensuite) . 

' 9 J. Jasos 4, 76-106; mais seules les Il. 76-90 offrent, malgré leurs lacunes, un 
sens à peu près suivi: voir l'analyse détaillée de J. et L. Robert, Bull. ép. 1971, 621 
(p. 505). 

60 LI. 83-84; iv 'tWl µî]vi 'tWl 'Aq>polh[mwvl 'tîjl- - - - - ], &v Îjl ré.rov&v ÎjµÉ.pm Ti 
~or.crÎÀl[ oocx Acxo3(x7]]. 
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temps. Malheureusement, si l'on sait à présent les noms des douze 
mois iasiens, on ignore à peu près tout de leur ordre 61

• On peut seule­
ment conjecturer, d'après certains exemples de mois consacrés à 
Aphrodite dans des calendriers plus tardifs, qu'Aphrodisiôn, à lasos, 
se situait quelque part au cours de la belle saison 62

• En tout cas, les 
Iasiens, vers 195, estimèrent que leur mois Aphrodisiôn, consacré à 
Aphrodite et donc aussi désormais à la reine Laodikè, pouvait et 
devait inclure la date de l'anniversaire de la naissance de la reine, c'est­
à-dire (comme nous pouvons maintenant le préciser) le 15 Hyperbéré­
taios, selon le calendrier macédonien. Heureuse coïncidence, qui 
paraît trop belle pour être vraie, mais qui pourrait l'être néanmoins: 
Hyperbérétaios se plaçait à la fin de l'été et telle était aussi, peut-être, 
la place d'Aphrodisiôn à lasos. 

Zeus Genethlios 

A lasos, on l'a rappelé, la reine ayant été assimilée à Aphrodite, 
le sacrifice que présidait «la prêtresse de la reine Aphrodite Laodikè» 
s'adressait «à la reine». A Sardes, quelque dix-huit ans plus tôt, il en 
allait autrement. Tel prêtre (l'éponyme?), au nom de la cité, sacrifiait 
lors des Laodikeia «à Zeus Genethlios pour le salut du roi Antiochos, 
de la reine Laodikè et de leurs enfants». A propos simplement du for­
mulaire et des modalités du culte, il vaut la peine de rapprocher le 
décret d'Andros en l'honneur d'un gymnasiarque, du temps 
d'Eumène II ou d'Attale II 63

• Nous y lisons qu'<rnne procession et un 
sacrifice étaient célébrés par le peuple, le jour anniversaire de la nais­
sance du roi, pour ... (telle divinité) pour le salut du roi», Ëv 'te. 'tijL 

ye.ve.0ÀCWL 'tOU ~ixoÙÉwç ~µÉpqt auvnÀouµÉv'Yjç ttoµttijç xod 0ua(cxç Ùtto 'tOU 

o~µ[ou- - - - - ] El ÙttÈp 'tOU ~otaLÀÉwç (11. 7-8). D'autre part, le 
gymnasiarque lui-même avait offert un sacrifice aux divinités du 

6 1 La liste en est donnée, dans l'ordre alphabétique, par W. Blümel, J. Jasos II, 
pp. 231-232, plus complet qu'A. Samuel, Gr. Rom. Chron ., 114. 

" Voir A.E. Samuel, op. cit., 175 (Aphrodisios en Bithynie), 183 (Chypre). 
63 IG XII Suppl. 250, avec les corrections apportées par L. Robert, Hellenica 

XI-XII (1960), 116-125. 
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gymnase, Asklèpios et Hygie, Hermès et Héraklès, et heureusement 
sacrifié «pour la santé et le salut du roi» 64

• 

De même que les 0wt ye.vi0Àwt sont les dieux protecteurs soit de la 
famille en général, soit de telle famille ou lignée, de même Zeus 
Genethlios peut être, selon les cas, le dieu invoqué (à côté notamment 
d'Héra Gamélios) comme protecteur de la famille en général ou la 
divinité liée à la destinée de telle famille en particulier 65

• Comme cer­
taines allusions chez les auteurs, les mentions de Zeus Genethlios 
dans les textes épigraphiques sont parfois trop laconiques pour être 
instructives. Au cours des dernières décennies, trois inscriptions ont 
apporté leur témoignage. A Lepsia, île milésienne, ~n autel était ~a 
propriété de Zeus Genethlios, Lltoç fe.ve.0À(ou 66

., A Ln~~ra, e~ Lycie 
orientale, G.E. Bean a signalé la découverte d une ded1cace a Zeus 
Genethlios 67 • Or Mme Jeanne Robert, que je remercie, m'a commu-

64 LI. 10-11; 9ucrocç oÈ xcd 'toî{ç- - - - 'AcrxÀrpti]wi xcd 'Yy1d0t1 xoct 'Epµti xoct 
'HpocxÀi:.î xoct x0tÀÀ1i:.pÎjcr0tç ùit€.p 't<. 't1jÇ 'tOÜ ~0tmÀ€.wç ùyidocç xocl crw't7jp(ixç x'tÀ. 

6 ' Voir en général Jessen, RE VII, 1 (1910), 1133-1134, s.v. Genethlios; W.H: 
Roscher, Ausführl. Lexicon VI, 615-616, qui cite les références aux aut~urs _et qm 
écrit: «Der Sinn des Beinamens ist nicht !!1 allen Stellen klar, au~h wohl mcht 1mmer 
derselbe· nur unbestimmt lii.sst sich das Ubereinstimmende dahm zusammenfassen, 
dass Zi:.ù~ fi:.11€.eÀwç der in den Familien oder vielmehr in gewissen sich auf Z. zurüc~­
führenden Adelsgeschlechtern [cf. Pindare, 01. 8, 16 et Ptth. 4, 167] lebende Fam.1-
liengeist war, der für die Erhaltung des y€.11oç sorgt (sch. Pmdaros 01. ~· 19b) u.n~ die 
gegen dieses begangenen Frevel riicht». Pour le pr?tecteu: de la ~~mille en gene~a~, 
cf. Ps-Aristote, füpt x6crµou VII, 401a 20: (Zeus est 1~vo~u~ ~ve<:_ d 1~nombrabl~s ep1-
clèses) ... xoct µ~v 'Emx.Xpmoç &m'> 'tw11 xocpitw11, IloÀii:.uç o ixito 'tWll it0Ài:.w11 cl\10µ0t~i:.'t0tt, 
fi:.11€.9Ài6ç 't'- xoct "Epxi:.wç xoct '0µ6y11wç xoct Il<X'tpwç &ità 'tij~. itpàç 'tOtÛ'tOt _xoww11(ocç (cf. 
Maxime de Tyr, Dissert. XLI, 1); Dion Chrys. VII (Eubozkos), 135: (11 est hon~eux 
de voir les marchands de filles exposer leur «bétail» dans n'importe q_uel endro1_t de 
la ville, près des bâtiments des magistrats ou, d~s s~nct~aire~.' et_fav~,nser, les u?1ons 
sans amour et sans fruits), oôx oc!crxu110µ€.11ouç ouôi:.110t oc118pwitw117j 9i:.wv, ou'ti:. Llioc fi:.11i:.8Àw11 
o\hi:. "Hpoc11 focµÎ)Àw 11 o\hi:. Mo(pixç Ti:.Ài:.crcp6pouç ri Aox(oc11 "Apti:.µw ri M7jt€.pix 'Pfo11 oÔÔÈ 't~Ç 
itpoi:.cr'twcrocç &119pwit(ll7jÇ yi:.11€.cri:.wç E!Ài:.i9u(ocç oÔÔÈ 'AcppoÔ('t7jll lm:J\luµo11 't1jç xoct& cpucrw itpoç 
tà 91jÀu toû &ppi:.11oç cru116oou ti:. xixt 6µ1À(ocç U '_ai cité u~ I?e~ ,longu~ment ce pass.age, c~r 
le contexte est significatif, avec l'énumération des. d1v1mtes protegean! l~ famille, spe~ 
cialement l'amour conçu en vue de la reproduction); Plutarque, Erotzkos 20, 766c. 
«ni le dieu de l'hospitalité (6 3€.11wç), pour les torts com1!1is e~ver~ les hôtes et les sup­
pliants, ni le dieu de la famille (6 fi:.11€.9Àwç), pour les 1mprecat1ons de,s parents', ne 
poursuivent et ne châtient av~c. autant de_ hate (l~s coupables) que 1 Amour n est 
prompt à exaucer les amants mJustement mcondmts .. . » 

66 G. Manganaro, Annuario 41-42 (1963-1964), 324, n° 23 (fig. 20)_; ,c~. J. et L. 
Robert, Bull. ép. 1966, 318, soulignant qu'il s'agit de marque de propnete, non. de 
dédicace (éd.) . L'écriture, de forme tardive, indique le 1er siècle avant notre ere. 

67 Anz. Wien 1962, 9: «At Limyra I found a dedication to Zeus Genethlios an,d 
two agonistic inscriptions», etc. (cf. Bull. ép. 1963, 254). Sauf erreur, G.E. Bean na 
pas publié cette dédicace par la suite. 
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niqué la copie, transmise en 1962 à Louis Robert par Paul Bernard, 
d'une inscription, qui est certainement celle que signalait G.E. Bean: 
NoJç / KÀe.ot(t)vhou / 4~t fe.ve.0À(wt 68

• Mais, pour le sujet qui nous 
occupe, le témoignage le plus intéressant, sinon le plus simple, pro­
vient de Telmessos et concerne les Attalides. 

M. Segre a republié en 1932 un décret de cette cité, sujette 
d'Eumène II depuis 188, qui honore le roi, en 184, après une victoire 
dans la guerre contre Prusias, Ortiagon et les Galates 69

• Les Telmes­
siens ont décidé: «Que les prêtres et les prêtresses, ayant fait ouvrir 
tous les sanctuaires, fassent des vœux publics en raison des succès sur­
venus et pour qu'à l'avenir soient accordées au roi Eumène victoire 
et puissance, sur terre et sur mer, ainsi qu'à sa mère la reine Apollonis 
et à ses frères.» Citoyens et autres habitants, couronnés, doivent par­
ticiper à un sacrifice d'action de grâce offert aux dieux, puis au ban­
quet qui le suivra. Il est également prescrit qu'à l'avenir, chaque mois, 
au jour qui fut celui de la victoire du roi, «les archontes feront un 
sacrifice à Zeus Genethlios et à Athéna Niképhoros ... » 10 M. Segre 
estimait qu'ici Zeus Genethlios «est évidemment le même Zeus qui est 
joint à Athéna dans toutes les dédicaces des dynastes de Pergame à 
partir de l'époque d'Attale 1 et (qu')il est selon toute probabilité 
l' &pxriroç 'toü yivouç des Attalides: en tout cas, il est désormais certain 
que la famille royale ne passait pas pour descendre de Dionysos 

68 La copie de Paul Bernard porte les indications suivantes: «Limyra. Petite 
mosquée dans la plaine près des tombes ouest, à l'est du théâtre; petite colonne cal­
caire de 33 cm, moulurée au bas; lettres de 13 mm.» 

69 Parvenue à Rhodes, l'inscription a d'abord été publiée par G. Jacopi, Clara 
Rhodos 2 (1932), 172, n° 3, puis, avec divers suppléments et un utile commentaire, 
par M. Segre, Riv. Fil. 60 (1932), 446-452. Le décret avait été adopté dès la fin de 184 
(le 2 Audnaios de la 14< année d'Eumène II = nov.-déc. 184), alors que la guerre 
n'était pas terminée (cela ressort du décret lui-même); la paix fut conclue seulement 
à l'automne 183: cf. Chr. Habicht, RE XXIII, 1 (1957), s.v. Prusias 1, 1099 et 
1101-1103. 

70 LI. 15-18: oi:.86x9oci 't1jl it6Ài:.1 xixt 'tOÎÇ &pxoucrw· litt 'tOÎÇ î'-î'-117jµ€.1101ç &yoc9oîç dixi:.­
cr9ixi µÈ11 'tOÙç !i:.pi:.îç xoct 'tOtÇ !i:.pdocç &11i:.w1yµ€.11w11 tw11 !i:.pwv ita11'tw11 xoct dç 'tO Àomà11 0[1]06v0t1 
B0tcr1Ài:.î Eôµ€.11i:.t 11(x7j11 xoct xp<Xtoç xoct xoct& yij11 xoct XOt'tOt 9.XÀ0tcrcr0t11, xixt 'tijt µTj'tpl ~ixcrtÀ(crcr7jt 
'AitoÀÀw11!0t xoct 'tOÎÇ &oi:.Àcpoîç OtÔ'tOÛ, (J'tôcpOt117jcpOpijcrOtt ÔÈ 'tOÙÇ itoÀ('tOtÇ xoct 'tOÙÇ cXÀÀouç aitOtll· 
"tlXÇ xixt 9ucr0t11t0tç xocptcr'tÎjptix toîç 9wîç i:.ôwxi:.fo90tt l11 t1jt [- - - - ]ixt· dç tà Àomàv ÔÈ xoc9' 
ËXIXCJ'tOll µij[110t 9uOll'tW] OL cXpXOV'tôÇ 't1jt itpo'tÉp0tt, l11 Tjt 11i:.[11(X7jXôll Ô ~IXcrtÀ]i:.Ùç Lltl fi;.11i:.9À(wt 
xixt 'A97j11at ~[tx7jcp6pwt] (la suite est quasi entièrement perdue et les restitutions de 
M. Segre n'emportent pas la conviction). 
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Kathégémôn .. ., mais qu'à travers Héraklès elle remontait jusqu'à 
Zeus» 11

• 

A l'examen, rien de tout cela n'est évident 12
• Lorsque, dans les 

dédicaces à Zeus et à Athéna Niképhoros, une épiclèse est accolée au 
nom de Zeus, c'est celle de l:w't~p, désignant ainsi le dieu dont l'autel 
se trouvait sur l'agora de l'acropole de Pergame 73

• D'autre part, 
comme l'écrivait récemment L. Robert, «une prétention à remonter 
à Zeus se justifierait par la légende de Télèphe, fils d'Héraclès fils de 
Zeus. Mais ce n'est pas Zeus qui intéressait le plus les Attalides. Ils 
se voulaient descendants d'Héraclès, cet homme parvenu à l'Olympe 
par ses hauts faits et par sa mission bienfaisante et salutaire de des­
tructeur ou de dompteur des monstres, qui préfigurait la lutte des 
princes de Pergame contre les barbares, poursuivie depuis Philétai­
ros » 74. Enfin, on l'aura noté à la lecture des décisions transcrites plus 
haut, les vœux publics des Telmessiens associaient au roi sa famille, 
composée de la reine-mère Apollonis, originaire de Cyzique, et de ses 
frères, qui avaient participé à la lutte contre Prusias 75

• Et c'est peu 
après la fin de cette guerre victorieuse qu'eut lieu à Cyzique la scène 
touchante évoquée par Polybe (XXII, 20), où se peignirent vivement, 
aux yeux de tous, les vertus familiales des Attalides. 

Ces remarques conduisent au moins à s'exprimer avec prudence. 
Il est possible qu'en 184 les Telmessiens, incorporés de fraîche date au 
royaume attalide, aient vu en Zeus Genethlios, par delà Héraklès, le 
dieu ancestral des princes dont ils dépendaient désormais. Mais il 
n'est pas à exclure, me semble-t-il, qu'en choisissant cette épiclèse ils 
aient songé plus généralement au dieu qui protégeait la famille et prô­
nait les vertus dont les Attalides offraient l'exemple achevé. 

71 Loc. cit., 451. 
72 Sans s'expliquer davantage, E. Hansen, Attalids2 (1971), 461 et 469, 

n'accueille qu'avec réserve les hypothèses de M. Segre. Pour sa part, E. Ohlemütz, 
Die Ku/te und Heiligtümer der Gotter von Pergamon, diss. Giessen 1940, ne souffle 
pas mot de l'inscription de Telmessos. 

73 OG/301 + L. Robert, Et. anal. (1937), 73 (et notes); cf. aussi OG/332, 9-13, 
avec les remarques de L. Robert, BCH 108 (1984), 475; 109 (1985), 474-475 . 

74 L. Robert, Héraclès à Pergame et une épigramme de !'Anthologie XVI, 91, 
Rev. Phil. 1984, 7-18 (le passage cité est à la p. 14, n. 42). 

" Attale et Philétairos prirent part aux campagnes terrestres; au printemps 
183, Athénaios conduisit l'ambassade envoyée à Rome: cf. Chr. Habicht, RE XXIII, 
1 (1957), 1099-1101. 
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En tout cas, c'est bien au Zeus protecteur de la famille qu'était 
offert le sacrifice célébré par les Sardiens à partir de 213. Il n'y avait 
point, en effet, d'autre divinité «ancestrale» pour les Séleucides 
qu'Apollon, l'&pxrryàç wü yivouç 76

• Lui seul aurait pu être dit, à leur 
sujet, yevieÀwç, au sens restreint de ce qualificatif. Précisément, s'ils 
avaient eu à honorer non point la reine, mais le roi ou son fils, les Sar­
diens auraient été à même d 'offrir le sacrifice à Apollon. Mais Lao­
dikè était la fille de Mithridate II du Pont; et, bien que cousine de son 
époux par sa mère (Laodikè, sœur de Séleucos II), elle n'appartenait 
pas à «la descendance d'Apollon». Les Sardiens ont alors choisi Zeus 
Genethlios, le dieu protecteur de la famille, ce qui permettait d'asso­
cier à Laodikè son frère-époux et ses enfants (Il. 13-14) et de louer en 
elle l'épouse et la mère. Si nous connaissions par le décret des Sardiens 
la nature des bienfaits accordés précédemment par la reine, nous com­
prendrions sans doute mieux les raisons de ce choix. Rappelons qu'à 
Iasos, vers 195, Laodikè donna à la cité, meurtrie par un tremblement 
de terre, de quoi doter les filles des citoyens les plus démunis - d'où 
ensuite l'assimilation de la reine à Aphrodite et son rôle dans les céré­
monies précédant le mariage 77

• A Téos également, «l'eau de Lao­
dikè» doit être utilisée par les jeunes filles lors des rites du mariage, 
ses vertus garantiront la prospérité et la fécondité des familles (cf. 
infra p. 97). Il y a de fortes chances pour que, déjà en 213, les bienfaits 
de la reine envers les Sardiens aient répondu à des mobiles particuliers 
et visé les femmes ou les enfants plus que les citoyens - bref qu'ils 
aient eu une tonalité plus familiale que civique, d'où le choix de Zeus 
Genethlios. 

Peut-être perçoit-on la trace de cette tonalité familiale dans la 
réponse de la reine. S'exprimant par la bouche d'Hérakleidès, les Sar­
diens parlent simplement, dans leur décret , des «honneurs votés par 
le peuple pour le roi, pour la reine et pour leurs enfants» (tekna) . Lao­
dikè, elle, évoque le sacrifice offert à Zeus Genethlios «pour le salut 
de notre frère le roi Antiochos, pour le nôtre et pour celui de nos 
enfants» (paidia). Certes la reine est et se dit officiellement la «sœurn 

• 
76 

Voi.r à.ce sujet D. Musti, Lo Stato dei Seleucidi (1966), 96-98, avec la discus-
sion des pnnc1paux témoignages; ajouter OGJ 237 (à présent, dans un nouveau 
contexte, !. Iasos 4, Il, 54-55) et Didyma II, 493, 5-6; cf. Bull. ép. 1955, 122 in fine. 

" . l Iasos 4, I (lettre de la reine) et III (décisions du peuple relatives au culte 
de la reme Aphrodite Laodikè (cf. supra). 
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du roi, comme lui se dit son« frère» 78
• Mais il n'est pas indifférent de 

voir employé ici le titre de «frère», dont la valeur affective paraît 
d'autant plus nette qu'il vient juste après la mention de Zeus Geneth­
lios 79

• De même, le remplacement de tekna par paidia n'est sans doute 
pas fortuit. Les tekna désignent les enfants de la manière la plus neu­
tre: ce sont la progéniture, les rejetons. Le terme est normalement 
employé dans les nombreux documents, décrets ou dédicaces, qui 
émanent de communautés ou de particuliers et qui concernent la 
famille royale 80

• Les paidia désignent les enfants d'une manière plus 
précise: ce sont les enfants mineurs, de moins de 14 à 18 ans selon les 
cas, ce qui conf ère au terme une valeur affective, sensible dans maints 
exemples 81

• Le choix de ce mot par la reine s'explique très bien, 
puisqu'à la date du 6 juin 213, les enfants nés de son mariage avec 
Antiochos III, célébré au cours de l'été 222, étaient encore en bas âge. 
Antiochos le Jeune, le futur corégent, né au printemps 220, avait envi­
ron sept ans. Né un peu plus tard, Séleucos, le futur Séleucos IV, pou­
vait avoir trois ou quatre ans. Une fille, promise en 206 à Démétrios, 
fils d'Euthydème de Bactriane (Polybe XI, 34, 9), devait être née vers 
221-218. Un ou deux autres enfants du couple royal avaient vu le jour 
avant 213 82

• C'est pour le salut de tous ces jeunes enfants, groupés 

78 Cf. M. Holleaux, Etudes III, 180 (à propos de notre Laodikè); E. Bicker­
man, Inst. Sél. (1938), 26. 

1
• Dans sa lettre aux lasiens (J. Jasas 4, 1), Laodikè nomme également le roi 

son «frère» (deux fois). 
8° Cf. OGJ 21, 64, 99, 100, 111 (bis), 112, 113, 114, 115, 132, 153, 155; R. Herzog 

et G. Klaffenbach, Asylieurkunden aus Kos (Abhandl. Akad. Wiss. Berlin, 1952), 
n° 8, 5-7 (Lagides); J. Jasas 4, 1 et 5 (Séleucides); OGI 308 (Attalides). 

81 Sont des mineurs, par exemple, les paidia de Diagoras qui intentent, repré­
sentés par leurs tuteurs, un procès à la cité de Kalymna vers 300 (M. Segre, Tituli 
Calymnii 79, passim); de même à Kos, vers 200, dans la grande liste des participants 
à une épidosis (Paton-Hicks, I. Cos 10), les paidia sont les «enfants mineurs», gar­
çons et filles, et rien de plus (l'hypothèse de Newton et de Hicks, reprise par S.M. 
Sherwin-White, Ancien! Cos (1978), 180 sq., selon laquelle les paidia auraient été des 
nothoi, est indéfendable - L. Migeotte reviendra sur ce document dans son étude 
sur les souscriptions publiques); c'est pourquoi, en général, ils ne sont pas nommés 
et, lorsqu'ils sont eux-mêmes les auteurs des dons (leur père étant sans doute décédé), 
ils sont désignés par le nom de leur père, 7tOtL1Hcx favoo(xou (b, 72), 7t<XL1Hov Arcrxpou (c, 
1), etc. - Voir également OGI 31, 83, 101; Syll. 3 1130 (les dédicants s'associent leurs 
paidia, alors qu'ils mentionnent, à l'occasion, les tekna des souverains). 

" Voir l'exposé détaillé et prudent de H. Schmitt, Antiochos III, 13-27, avec 
le tableau récapitulatif p. 297; à propos du fils Mithridate, voir les inscriptions 
d'Héraclée du Latmos que publiera prochainement M. W6rrle (Chiron 1988). 
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autour d'un roi et d'une reine qui s'appelaient« frère» et «sœurn, que 
le sacrifice à Zeus Genethlios, dieu de la famille, était offert. 

Laodikè précise qu'elle a accueilli les honneurs votés pour elle 
«avec plaisir», ~oÉwç. Je ne connais qu'un autre emploi de cet adverbe 
dans un contexte comparable et je note qu'il vient sous la plume d'un 
prince et de sa «sœur» 83

• Dans les autres cas, lorsqu'un roi exprime 
ses remerciements officiels pour des honneurs civiques, il use d'adver­
bes analogues à ceux qu'utilisent les cités à propos de l'accueil 
d'ambassades amies 84

• 

Enfin, après avoir loué le zèle des Sardiens, la reine laisse espérer 
pour l'avenir d'autres bienfaits. L'engagement, de la part des bienfai­
teurs, ou l'invitation adressée aux bienfaiteurs, de la part des cités, en 
vue d' «essayer régulièrement, à l'avenir, d'être à l'origine de quelque 
bienfait», fait partie des topai à l'époque hellénistique. Grande éver­
gète, à l'image du roi mais avec des moyens et dans des domaines dif­
férents, la reine use naturellement de la phraséologie de l'évergétisme. 

Epigraphie et histoire: les cultes de Laodikè 

Mieux que d'autres, l'exemple de Laodikè montre comment l'épi­
graphie accroît et renouvelle nos connaissances. Dans sa synthèse sur 
les reines hellénistiques, parue en 1932, Grace H. Macurdy ne consa­
crait que quelques lignes à cette reine et notait avec regret qu'à son 
sujet comme pour les autres reines ayant porté ce nom <dl n'est pas 
possible de donner la moindre idée ni de leur caractère ni de leur 
vie» 85

• Depuis cinquante ans, les nouveautés n'ont pas manqué. 
Après la réédition par M. Holleaux del' «édit d'Eriza», instituant le 
culte d'Etat de la reine, sont apparus les exemplaires du même «édit», 

83 Asylieurkunden aus Kos (supra note 80), n° 3, 20-27. Il ne s'agit pas de 
Gélon, fils de Hiéron II (edd., avec la réserve apportée p. 30), mais d'un prince du 
Bosphore Cimmérien, cf. Bull. ép. 1953, 152 (pp. 156-157); 1966, 305; 1976, 522. Le 
prince écrit: «moi et ma sœur ( .. . ),ainsi que nos concitoyens, nous agréons l'asylie» 
X<Xl '\'~V cruyyivEL<XV OÙO'CXV OtÀTJ8LV~V X<Xl uµwv '\'E 0t/;(cxv X<Xl ~µwv ~OiWÇ 7tpocr(Oo]Oiyµo8CX 
µcxpîup(cxç µ•ytcrîTJÇ îijç 7tcxp&: îo[û ~µ]••ipou 7t<Xîpoç 7tpocry•y•vriµivriç xîÀ. · 

" On lit alors &7too•oiyµ•8cx o1xdwç uel cpLÀocpp6vwç, cpLÀcxv8pC.:.mwç, cf. e.g. Royal 
Corr. 15, 13; 52, 41-46; P. Herrmann, Teos, pp. 41et157-159 (Antiochos III); cpLÀcxv· 
8pw7twç à Héraclée du Latmos (M. W6rrle). Cf. L. Robert, Opera Minora 1, 48. 

" Hellenistic Queens, 92-93. 

1 I 

~ 1 
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dont ils fixaient la date (printemps 193), provenant de Nehavend 
(Laodicée de Médie) et de la région de Kermanchah 86, Un acte 
d'affranchissement de Suse, restitué par L. Robert, a appris que Lao­
dikè vivait encore en 177-176 87. Sur les libéralités de la reine, associée 
à son époux, et sur les honneurs reçus en diverses cités ou sanctuaires, 
on ne connaissait en 1932 qu'un témoignage à Délos, où une statue 
d'Antiochos III et de Laodikè fut érigée en 19488. Publié en 1940, un 
décret athénien daté de l'archonte Hippias (181/180) a révélé l'exis­
tence, dans la Skias, d'offrandes «envoyées par la reine Laodikè» 89. 
Publié en 1954, un maigre fragment découvert à Delphes, sans doute 
relatif à des fêtes pentétériques célébrées à Antioche ou à Daphné, fait 
mention du roi Antiochos III et de la reine Laodikè 90. Enfin et sur­
tout, les belles inscriptions de Téos, d'lasos et de Sardes sont venues 
considérablement enrichir un dossier dont on peut espérer qu'il 
s'enrichira encore. De tous ces documents se dégage peu à peu le por­
trait d'une reine remarquable, digne épouse d'un grand roi. Ce por­
trait a déjà été esquissé ailleurs et il n'y a pas lieu de le compléter ici 91 . 
Le seul point que notre inscription appelle à commenter a trait aux 
honneurs cultuels. 

Traitant, en 1938, du culte monarchique dans le royaume séleu­
cide, E.J. Bickerman a fortement et judicieusement marqué la distinc­
tion fondamentale entre les cultes civiques, «variés dans leurs rites et 
régis par les villes elles-mêmes», et le culte d'Etat décidé par le souve-

" M. Holleaux, BCH 54 (1930), 245-262 (Etudes III, 165-181, avec les complé­
ments apportés par L. Robert); L. Robert, Hellenica VII (1949), 5-29; CR Ac. Jnscr. 
1967, 281-297. 

87 Rev. Phil. 1936, 149-152; Hellenica VII, 26-28. 
" !. Délos 399A, 48-49: non mentionné par G.H. Macurdy, ce texte fut sou­

vent oublié aussi par les historiens qui, avant 1949 (date de la publication de l'inscrip­
tion de Nehavend), faisaient mourir Laodikè peu après 197. Voir à présent M.-F. Bas­
iez et Cl. Vial, BCH 111 (1987), 282 (tableau), 289 et 291. 

" E. Schweigert, Hesperia Suppl. IV (1940), 145; cf. Bull. ép. 1944, 81 (p. 202). 
90 P.M. Fraser, BCH 78 (1954), 63; cf. Bull. ép. 1955, 122 (essentiel). 
91 J. et L. Robert, Bull. ép. 1971, 621 (p. 507): «(Laodikè) aide le roi par des 

actes personnels en rapport avec la politique de celui-ci; elle intervient dans les rap­
ports avec les villes; elle y met du liant par son souci des rapports humains, de la par­
tie féminine de la population, des jeunes filles, et à Téos et à Iasos. Son activité huma­
nitaire est un complément à l'activité politique du roi. C'était une femme de tête, qui 
avait bien mérité d'assumer l'entretien du royaume pendant qu'Antiochos effectuait 
sa longue et périlleuse 'anabase' dans les Hautes Satrapies (sur ce dernier point 
M. Holleaux, Etudes III, 178-179). » 
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rain, avec des prêtres nommés par lui, et qui n'est attesté qu'à partir 
du règne d'Antiochos III9 2

• Il constatait alors que l'institution du 
culte d'Etat pour Laodikè (mars 193) était d'autant moins à confon­
dre avec des cultes civiques qu' «aucune liste de rois divinisés par des 
villes ne contient le nom de Laodice» (op. cit., 247). Décision du seul 
souverain, officiellement inspirée à Antiochos III par les vertus con­
jugales et par la piété de son épouse, l'acte de 193 apparaissait comme 
une sorte de création ex nihilo 93

• 

Sans toucher à l'essentiel des raisonnements d'E.J. Bickerman, les 
inscriptions découvertes au cours des dernières décennies, singulière­
ment celles de Sardes, modifient quelque peu la perspective histori­
que. Désormais, comme l'ont noté J. et L. Robert, l'institution du 
culte d'Etat pour la reine, en 193, fait figure de point d'aboutisse­
ment, il représente une sorte d'«apothéose et (de) suprême récom­
pense»94. Afin de mesurer, encore bien imparfaitement, cette progres­
sion, il nous faut récapituler, dans l'ordre chronologique, les témoi­
gnages dont nous disposons aujourd'hui sur les honneurs cultuels 
décernés à la reine par des cités sujettes. 

1. A Sardes, à partir de 213, en reconnaissance de bienfaits que nous 
ignorons, les citoyens célèbrent chaque année, au jour anniver­
saire de la naissance de la reine, des Laodikeia. Un téménos, 
pourvu d'un autel, est consacré à la reine. Le sacrifice annuel est 
offert à Zeus Genethlios pour le salut de la famille royale. - Quel­
ques années plus tard, il est fait allusion, dans un décret honorifi­
que, aux «fonds réservés pour les honneurs des rois (se. Antiochos 
III et son fils Antiochos, associé à la royauté) et de la reine (Lao­
dikè) » 95. Nous pouvons dire à présent, au sujet de la reine, que ces 

92 Jnst. Sél., 242-250; l'expression citée est à la p. 247. 
93 Avant 1949, on croyait devoir dater l'édit d'Eriza de 204 (M. Holleaux, E.J. 

Bickerman); cherchant alors à en deviner les mobiles, on avait supposé que le rôle 
de régente, assumé avec bonheur par Laodikè pendant l'«anabase», avait suscité la 
reconnaissance d'Antiochos III et inspiré sa décision: cf. M. Holleaux, Etudes III, 
179. 

94 Bull. ép. 1971, 621 (p. 507). 
., N Jnscr. I, 1, li. 18-19. La restitution dç ['tàtç 'ttµàtç 't)wv ~ixcnÀÉwv xixt 'trjç 

Pixoù(a[aî]çl, à propos de laquelle L. Robert marquait une hésitation (p. 18), a été con­
firmée par l'inscription qu'a publiée P. Herrmann, Teos, p. 39, D 63; lx 'tW\I 'ttµwv 
'tùiµ PixatÀÉwv fi lx 'trjç owtxÎ)a~wç (cf. le commentaire de l'éditeur pp. 72-73). 

l 
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«fonds réservés» étaient destinés, en partie ou en totalité, à cou­
vrir les frais des Laodikeia. 

2. A Téos, vers 204-203, les citoyens manifestent leur reconnaissance 
d'abord envers le roi, qui, venu en personne à l'Assemblée, a 
déclaré la ville et le territoire «sacrés, asyles et exempts de tri­
but»96. Mais ils n'oublient pas la reine, qui a accompagné le roi 
et dont on souligne qu'elle a toujours eu la même attitude (favora­
ble) que son époux et qu'elle aussi s'est répandue en bienfaits (B, 
36-40). Comme celle du roi, sa statue cultuelle (àéy<XÀµ<X) prendra 
place à côté de Dionysos, divinité principale de la cité, dans son 
temple (B, 44-47). Chaque année seront célébrés des Antiocheia 
kai Laodikeia (C, 6). Lors de ces panégyries, tous les magistrats et 
les technites dionysiaques se réuniront pour un banquet; d'autre 
part, chaque symmorie construira, près de l'autel de la symmorie, 
un autel «du roi Antiochos Mégas et de sa sœur la reine Laodikè», 
où auront lieu des sacrifices, dont le financement est réglé de 
manière détaillée; enfin, les étrangers résidents sacrifieront chez 
eux, selon leurs moyens (C, 7-25, avec les suppléments introduits, 
pour les ll. 7-8, par J. et L. Robert, Bull. ép. 1977, 405) . - Un hon­
neur supplémentaire, et très caractéristique, est réservé à la reine : 
la fontaine de l'agora (du port), donc «bien visible des étrangers 
qui débarquent», sera aménagée et consacrée à Laodikè. Les prê­
tres et les prêtresses qui sacrifient «au nom de la cité» y puiseront 
l'eau pour les sacrifices qui en exigent. Les jeunes filles sur le point 
de se marier y viendront prendre le bain purificatoire 97. Tous ces 
utilisateurs viendront et repartiront en habits de fête et couronnés 
(D, 64-90). Associée, comme le roi, à la divinité tutélaire de Téos, 
Laodikè veillera en outre, par l'intermédiaire de son eau bienfai­
sante, à la prospérité de la ville et de ses familles . 

3. A lasos, vers 195, ayant pris les mesures nécessaires pour que les 
jeunes filles pauvres reçoivent une dot, Laodikè se voit honorée en 

•• Je renvoie ci-après, par la seule indication des lignes, à la publication de 
P. Herrmann, Teos; voir aussi, au sujet des cultes, les importantes remarques de 
L. Robert dans Bull. ép. 1969, 496. 

97 Cf. R. Ginouvès, Balaneutikè (1962), 265-282; sur les prêtres qui sacrifient 
7tpo 7t6À•wç, cf. Amyzon, 171-176, spécialement 173. 
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tant qu'Aphrodite. Sa prêtresse annuelle (une vierge, qui ne pourra 
être en fonction plus d'un an) portera dans les «sorties» (ëÇoôm) 

une bandelette mêlée de blanc. Chaque année, au jour anniver­
saire de la naissance de la reine, auront lieu procession et sacrifice, 
auxquels participeront en particulier les jeunes gens et les jeunes 
filles sur le point de se marier 98 . 

D'autres documents viendront sans doute compléter un tableau 
dont on ne voit aujourd'hui que l'ébauche. D'ores et déjà, il apparaît 
que, comme au sujet des rois eux-mêmes, les cultes civiques en l'hon­
neur de la reine, dans des cités sujettes ou dépendantes, préparèrent 
l'instauration du culte d'Etat. La décision du roi, en 193, ne fut pas 
caprice d'un souverain tout-puissant, dicté par des motifs exclusive­
ment personnels. S'il lui parut concevable de créer un culte d'Etat, 
organisé à l'échelle de la satrapie et confié à des grandes-prêtresses 
nommées par lui, ce fut parce que des cultes civiques, honorant Lao­
dikè «comme une déesse» ou l'assimilant à une déesse (Aphrodite), 
étaient apparus et s'étaient peu à peu multipliés au cours des décen­
nies précédentes et qu'ils formaient, témoins de la reconnaissance des 
communautés, les points d'appui indispensables pour une construc­
tion plus ambitieuse. Cela ne signifie pas, il faut le préciser, qu'il y 
eut alors unification et centralisation des formes du culte99. Au cours 
des mois qui suivirent la décision royale de mars 193, la prêtresse 
d'Aphrodite Laodikè, à lasos, continua de remplir ses devoirs et les 
Sardiens préparèrent comme à l'accoutumée la célébration des Laodi­
keia de l'été suivant - à moins que de nouveaux bienfaits de la reine 
n'aient conduit ces cités à «imaginer» (imvodv, à Téos) des honneurs 
plus importants. Ces cultes étaient en principe indépendants du culte 
d'Etat. Le point délicat, mais que nous n'avons pas à aborder ici, 
porte sur le destin de ces cultes civiques à partir de 192, lorsque 

" I. Jasas 4, 76-106, avec l'analyse de J. et L. Robert, Bull. ép. 1971 621 (pp. 
~~. ' 

" A cet égard, les considérations des modernes sur les rapports entre culte civi­
que et culte d 'Etat sont parfois équivoques: cf. M. Rostovtzeff, Soc. Econ. Hist. Hell. 
~orld 1 (19~1~ , 431-434; F. Taeger, Charisma 1 (1957), 315, ces deux auteurs étant par­
tiellement cites par P. Herrmann, Teos, 152, dans sa discussion sur le développement 
du culte monarchique; cf. également A. Aymard, Etudes d 'Hist. anc. 226-229 (Rev. 
Et. Ane. 1949), avec les remarques de J. et L. Robert, Bull. ép. 1951, 234 (p. 202); 
La Carie II (1954), 302 (et 303), n. 6. 
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Laodikè fut délaissée ou répudiée par Antiochos III, avant de connaî­
tre un retour en grâce, semble-t-il, quelques années plus tard 100

• 

Début d'une lettre d'Antiochos III 

Immédiatement au-dessous de la lettre de Laodikè (l'espace cor­
respond à un interligne) fut gravée une lettre d'Antiochos III, dont il 
ne reste qu'une partie des trois premières lignes. Sur ce qu'on peut en 
déchiffrer il y a peu à dire. Comme d'ordinaire, la lettre du roi venait 
en réponse à des requêtes présentées par des envoyés de Sardes. Préci­
sément, deux des ambassadeurs, dont les noms se lisent en entier, 
Métrophanès et Métrodôros, avaient également fait partie de 
l'ambassade envoyée auprès de la reine; le troisième, en revanche, 
M9g[xCwv], n'apparaît qu'ici 101

• Il s'agit donc de deux ambassades 
distinctes. A la l. 23, on devine le nom ['Ap]1E.µC9[w]p[oç]; banal à 
Sardes, ce nom était peut-être celui d'un autre ambassadeur. Dans 
cette hypothèse, comme il y a place au début de la ligne pour une ving­
taine de lettres, il faudrait supposer qu'il y avait eu cette fois au moins 
six ambassadeurs. Après ce nom, une lacune d'environ sept lettres, 
puis les restes de NT 102

• 

Pour autant qu'on puisse en juger d'après les lettres qui subsis­
tent, la gravure est très proche de celle du document transcrit au­
dessus, peut-être de la même main. Les lettres sont plus serrées que 
dans les dernières lignes de la lettre de Laodikè, mais ni plus ni moins 
que dans les trois ou quatre premières lignes de ce même document. 
On pourrait donc supposer que le même graveur fut chargé de trans­
crire à la suite deux documents royaux à peu près contemporains. 

100 Voir L. Robert, Hellenica VII , 28-29; A. Aymard, Etudes d 'Hist. Ane., 
219-223. 

10 1 Le nom est bien attesté à Sardes, déjà au IV< siècle dans la liste des condam­
nés à mort pour sacrilège (infra p. 162, note 21, !. 29); au ne siècle, dans une liste 
de proxènes de Chios, un - - - ôwpoç Moax(w11oç :Eocpfüoc116ç (J. Vanseveren, Rev. Phil. 
1937, 327-328, !. 4); plus tard, dans l'un des décrets reproduits surla stèle de Ménogé­
nès, un Moschiôn est l'un des quatre stratèges qui ont présenté la proposition devant 
le Conseil (Sardis VII, 1, 8, !. 121). Sur un bronze hellénistique (postérieur à 133), 
un monétaire Moschiôn, Inv. Waddington 5205 (R. Münsterberg, Beamtennamen, 
147; Danish National Museum [Lydia], 497). 

10 2 On songerait à restituer [&7tlÔwxoc]11 't[o ~ÎJ<ptcrµoc], suivant le formulaire habi-
tue!. 
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Or il se pourrait également - mais je n'ose rien affirmer - qu'on 
ait ici le début de la «2e lettre» d'Antiochos III, dont la fin se lit sur 
le bloc Inv. 63.120 (infra n° 3), et qui est, d'après son contenu, peu 
postérieure à la lettre de Laodikè. Les dimensions et certaines particu­
larités des deux blocs rendent au moins concevable l'hypothèse selon 
laquelle notre bloc aurait été disposé au-dessus de celui qui porte la 
fin de la «2e lettre». On constate sur l'un et sur l'autre le même polis­
sage asymétrique des faces latérales, sur une profondeur de 70 cm à 
gauche et de 45 cm à droite (cf. planches XI et XIII). D'autre part, 
la forme des lettres est identique ou analogue. C'est seulement, en 
effet, la différence de patine qui fait croire au premier coup d'œil que 
les deux textes sont de deux mains différentes. Une fois cette illusion 
dissipée, les ressemblances deviennent frappantes, les différences insi­
gnifiantes. Certes, la gravure d'Inv. 63.120 (n° 3) paraît plus aérée, 
avec des lettres très légèrement plus hautes et un interligne plus régu­
lier; mais il reste si peu de notre début de lettre qu'il est difficile de 
se prononcer catégoriquement. 



CHAPITRE III 

La «deuxième» lettre d 'Antiochos III 

3. Inv. 63.120. Bloc de marbre blanc (patine grise plus ou moins 
accentuée selon les endroits), formant, exactement comme Inv. 
63.118 (supra n° 1), un long parallélépipède, dont seule est gravée 
la face antérieure. Celle-ci est à peu près intacte, mais endomma­
gée aux bords (nombreux éclats), surtout à la partie supérieure. 
Les faces latérales sont polies sur une profondeur de 70 cm à gau­
che et de 46 cm à droite. Au lit d'attente, anathyrose de 8-10 cm 
sur les côtés et deux cavités d'encastrement; au lit de pose, anathy­
rose d'environ 10 cm (voir planche XI). Dimensions (maxima) en 
mètres: 0,275x0,70xl,23. On voit par ces chiffres qu'Inv. 63.118 
et 63.120 sont des blocs jumeaux. Hauteur des lignes: en moyenne 
12-13 mm (ainsi les E, :E, N, T, Ll), mais les B, les I et certains r 
atteignent 15 mm, alors que naturellement les lettres rondes sont 
beaucoup plus petites (6 à 9 mm). Interlignes: de 8 à 11 mm, plus 
importants en bas qu'en haut. Photographies de la face gravée et 
de l'estampage, planche IV. 

[ - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - auv] -
xwp~acxv'teç 1tcXV'tCX & OlÉ't~[w]ev itpàç litcxvôp9waw xcxl vuy 
1tpOCXlpouµevOl yevfo9cxl uµiiç Èµ ~EÀ'ttO\ll fücx9foel 1tE1tO~Xcxµev 't.X 
lvoexôµevcx · wîç "" y.Xp vfolç &iton'tcixcxµev dç lÀcxwxpla'twv 
&v9' wv itpÔ'tepov ÈÀcxµ~cive'te xcx't' lvlCXU'tov lÀcx(ou µe'tpTJ't.Xç 
Olcxxoa(ouç xcxl dç 'tOU'tO 'tO itÀTj9oç auve'tciÇcxµev &ito'tciÇm vac. 
itpoaôoouç &cp' wv lÇ uitoxelµlvou À~~ea9e eÙ'tcXX'tWÇ xcxl dç 
'tOÙÇ XCX'tCXO'tcx9µwoµlvouç OÈ itcxp'uµîv auvxwpouµev Àcxµ~ci-
vea9m wv ËXE'te o1xlwv &v'tl 'tWV Îjµlalwv ,.,x 'tpt'tcx µlpri· &itoÀUo­
µev OÈ uµiiç xcxl 'tOU lvolx(ou où 'tEÀEÎ'tE cX1tO 'tWV lp"(CXO'tîjp(wv, el'­
itep xcxl ex[ à!ÀÀcxl itÔÀElÇ µÎj 1tpcXaaO\l't~(. o1ôµe9cx OÈ oeîv xcxl lv 'tOÎÇ 
&yoµl( µe)vOlÇ Acxofüxe(OlÇ U1t0 'tijÇ 1tÔÀewç uitcipxm uµîv cX'tl-

12 ~7lcxv lcp'Tjµlpcxç 'tpeîç ~~~ i:c 7e~ i:c~~:~~ Y7Ye~cp~f!-7" it [pàç] -?'.7~~ [lv] 
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Notes critiques 

Elles peuvent être réduites au minimum, la gravure étant soignée 
et le déchiffrement aisé. Au début, la restitution [cruv]xwp~(j(xv-teç n'a 
pas besoin d'être justifiée (cf. l. 7). L. 1, ôth~[tv]ev: on voit nette­
ment la moitié inférieure du E pointé. L. 11 : dittographie de ME dans 
&yoµivotç, faute banale, la seule qu'on relève dans les documents 
royaux de Sardes. L. 12: le texte est sûr, bien qu'il ne subsiste plus que 
la moitié ou le tiers supérieur (voire moins encore) des lettres pointées. 

Traduction 

« ... vous ayant accordé tout ce qui concernait le relèvement (de 
votre cité) et maintenant ayant à cœur que vous soyez dans une meil­
leure situation, nous avons fait tout ce qui était possible; en effet, 
pour les jeunes gens (fréquentant le gymnase) nous avons réservé 
pour la fourniture de l'huile, au lieu de ce que vous receviez aupara­
vant, deux cents métrètes d'huile par an et nous avons décidé de réser­
ver, jusqu'à cette quantité, des revenus grâce auxquels vous la rece­
vrez, d'un fonds affecté, de manière régulière. Quant aux (soldats) 
cantonnés chez vous, nous accordons que, sur les maisons que vous 
avez, ils n'en disposent plus de la moitié, mais du tiers. Nous vous dis­
pensons d'autre part du loyer que vous payez pour les ateliers­
boutiques, si du moins les autres cités n'y sont pas soumises. Et nous 
jugeons nécessaire également que lors des Laodikeia célébrés par la 
cité vous jouissiez de l'exemption des taxes pendant trois jours. Sur 
tout nous avons écrit à Zeuxis ... » 

Nous lisons ici douze lignes appartenant à la fin d'une lettre 
d'Antiochos III. La gravure de cette lettre se prolongeait sur le bloc 
inférieur, mais il ne nous manque vraisemblablement qu'une ou deux 
lignes. Après le nom de Zeuxis, peut-être lisait-on aussi celui de Kté­
siklès, comme dans la ire lettre (supra n° l); puis venaient sans doute 
la formule usuelle: «et sur ces mêmes sujets vos ambassadeurs égale­
ment vous feront rapport» (cf. n°s 1 et 2) et enfin la salutation. Au 
début de la lettre, la lacune est beaucoup plus importante. Cependant, 
il ne semble rien manquer des décisions nouvelles du roi (cf. xcxt vüv 
7tpocxtpouµevot x't"À.). Aussi pourrait-on croire qu'ont seulement dis­
paru, après l'adresse initiale, le nom des ambassadeurs sardiens, 
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le résumé de leurs requêtes et le début de la phrase où le roi rappelait 
quelle avait été son attitude depuis le printemps 213 (d'où 
[cruv]xwp~crcxneç x't"À.): au total, peut-être de cinq à huit lignes. Sur le 
rapprochement possible avec le début de lettre gravé sur Inv. 63.121, 
cf. supra p. 79. 

Chronologie et généralités 

Par commodité, je parle de cette lettre comme de la «deuxième let­
tre» d'Antiochos III. Elle est en effet postérieure à la lettre du 5 mars 
213, postérieure également à la lettre de Laodikè du 6 juin, puisqu'elle 
fait allusion aux Laodikeia, dont la création fut décidée par les Sar­
diens, puis agréée par la reine, au début de l'été. La première célébra­
tion de la fête devant avoir eu lieu le 7 septembre 213 (cf. supra n° 2), 
il est à croire que la lettre d'Antiochos Ill, octroyant l'exemption des 
taxes pendant trois jours à l'occasion de la panégyrie, suivit de près 
la lettre de Laodikè 1

• En tout cas, elle date de l'été 213. J'encadre de 
guillemets l'ordinal «deuxième», parce que les parastades du 
Métrôon reproduisaient plusieurs lettres du même souverain, dont 
certaines ou bien nous restent inconnues ou bien nous sont parvenues 
sous forme de fragments si misérables qu'on ne saurait rien dire ni de 
leur contenu ni de leur date (infra n°s 4 A, 5, 6 et 7). Si donc il paraît 
assuré que la lettre du 5 mars est bien la première qu'ait adressée le 
roi aux Sardiens après la fin du siège, en revanche celle que nous appe­
lons la «deuxième» venait peut-être après d'autres, que nous ne lisons 
plus aujourd'hui. 

Depuis le printemps, la situation des Sardiens s'est passablement 
améliorée. Le roi leur écrit: « ... vous ayant accordé tout ce qui concer­
nait le relèvement (de votre ville)» 2

• Trois au moins des mesures prises 
par le roi nous sont connues par sa première lettre: la fourniture de 
bois pour la reconstruction de la ville, la suppression du droit du 

' Peut-être fut-elle pour cette raison gravée immédiatement au-dessous de la 
lettre de Laodikè - si l'on admet la possibilité d'un rapprochement entre Inv. 63.121 
Cet 63.120 (voir supra pp. 78-79). Les deux ambassades envoyées l'une auprès de la 
reine, l'autre auprès du roi, pourraient avoir été à peu près contemporaines. 

' Sur le sens et les emplois de 8~ortdvi:.w, «concourir à, tendre vers», puis sim­
plement «concerner» (Polybe, Diodore), cf. les remarques de C.B. Welles, Royal 
Corr., p. 326. 
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vingtième, la restitution du gymnase. Le terme èmxv6p6wcrtç, en effet, 
s'entend du relèvement au sens matériel (constructions, ressources 
nécessaires aux constructions ou aux reconstructions). L. Robert a 
réuni et commenté de nombreux exemples, se rapportant au relève­
ment de remparts, de sanctuaires, d'une agora, de bâtiments ou de 
villes endommagés par des séismes ou par des guerres 3

• Ajoutons 
deux exemples apparus plus récemment. Dans sa lettre aux lasiens, 
souvent évoquée plus haut, la reine Laodikè déclare qu'en accomplis­
sant à l'avenir de nouveaux bienfaits en faveur de la cité elle ne fera 
que s'associer à la politique de son époux; «car j'observe, précise+ 
elle, qu'il est très attentif au relèvement de votre cité», xcrnxvow y&p 
cx.ù[-cov À]îcx.v lxn.vwç Ëxov-ccx. 7tpoç -c~v l7tcx.v6p6wow [-cijç] 7t6Àe.wç 4

• Or lasos 
vient d'être victime, en 199-198, d'un tremblement de terre, de sorte 
que le sens matériel d' l7tcx.v6p6wcrtç n'est pas douteux 5 • Plus tard (Jer 
siècle avant notre ère), à Arsinoè-Taucheira en Cyrénaïque, un citoyen 
dévoué et généreux, Aleximachos, a donné de l'argent, pendant une 
guerre, pour assurer la garde de la cité, n'étant pas moins empressé 
que ses concitoyens «pour le relèvement de sa patrie», lç -c&v 7tcx.pcx.qiu­
Àcx.x&v -c!Xç 7tOÀtoç, où6e.voç -cwv 1toÀmxv oe.ûnpoç ytv6µe.voç xcx.-c[&] -c&v -c!Xç 
7tcx.-cpî0oç l7tcx.v6p6wcr[tv] 6• Comme le montre le contexte (la guerre), le 
relèvement de la patrie exigeait avant tout de mettre ou de remettre 
la ville en état de défense. 

Cette première étape franchie, le roi a maintenant à cœur que les 
Sardiens soient «dans une meilleure situation» 1 • Et il précise qu'il a 

' L. Robert, Hellenica XI-XII (1960), 518-519 et 541 (Addendum); Gnomon 
42 (1970), 591 (à propos des Gr. Mauerbauinschrijten de F.G. Maier). 

' I. Jasas 4, 30-32. 
' Voir Bull. ép. 1971, 621 (p. 507); L. Robert, BCH 102 (1978), 406 (avec tout 

le développement, pp. 398-408, sur les séismes en Asie Mineure). 
6 L. Moretti, Riv. Fil. 104 (1976), 387, li. 22-25. 
7 L'expression dç peh(ovoc (uel imcpocvecr'tipocv, xocÀÀ(cr'tT}V) OL<i8emv àéym (uel 

xoc8Lcr't.Xvm) est classique. Aux inscriptions citées par M. Holleaux, Etudes Ill, 119-120, 
n. 5 (à propos de Didyma Il, 493, 15-16), ajouter par exemple Didyma II, 142, 21 (iµ 
PeÀ't(ovL yevfo8ocL xoc'tM't<i[creL]); !. Jasas 4, 10-11 (le roi a eu à cœur de cruvocu~m 'tO 
itoÀ('teuµoc xocl dç Peh(ovoc OL<i8ecrLv &yocyeîv); !. Kyme 13, IV, 89-91 (cf. V, 106-107). Un 
roi peut aussi, après des troubles et des guerres, rétablir la paix et la prospérité 
ancienne, cf. OGJ 219 (!. Ilion 32), 11-12: ,,xç n it6ÀeLç dç elp~v11v xocl 'tÎjµ PocmÀe(ocv dç 
'tÎjv &pxoclocv 8L.X8ecrLv xoc'tfo't11cre. Exemple de situation inverse: vers 216, la cité d'Anacto­
rion n'a plus les moyens d'organiser les concours d'Actium «par suite de la situation 
difficile où l'ont mise dans les dernières années les grandes guerres qui ont éprouvé 
l'Acarnanie», itocpà 'tO yeyevijcr8ocL XOC'tà 'tOÙÇ itp6'tepov xp6vouç iv oucrxepeî OLoc8foeL x'tÀ., 
Chr. Habicht, Hermes 85 (1957), 86-122 (J. Pouilloux, Choix d'inscr. gr. n° 29, 8-11). 
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pris à cet effet toutes les mesures possibles, -c& èvoe.x6µe.vcx.: ce sont cel­
les que nous lisons ensuite (cf. -coîç -ce. y&p vfotç x-cÀ.) 8

• 

L'huile pour les néoi 

Certains termes pouvant prêter à équivoque, il importe d'àbord de 
reproduire et de justifier la traduction de cette clause: «en effet, pour 
les jeunes gens (fréquentant le gymnase) nous avons réservé pour la 
fourniture de l'huile, au lieu de ce que vous receviez auparavant, deux 
cent métrètes d'huile par an et nous avons décidé de réserver, jusqu'à 
cette quantité, des revenus grâce auxquels vous la recevrez, d'un fonds 
affecté, de manière régulière.» 

La mention des vfot, jointe à celle de l'ücx.wxpîcr-ctov, suffit à indi­
quer qu'il s'agit ici du gymnase9. En effet, même s'il est fréquenté 
aussi par de plus âgés ou par de plus jeunes, le gymnase est par excel­
lence le domaine des néoi, c'est-à-dire des jeunes gens qui ont de 18 
à 30 ans (environ) et qui s'y entraînent à diverses disciplines athléti­
ques - d'où l'importance de l'onction d'huile. Rappelons par exem­
ple que, d'après le Banquet de Xénophon (Il, 4), ceux qui tel Lycon 
ont passé la trentaine et ne font plus partie des néoi sont, par là même, 
«ceux qui ne s'exercent plus au gymnase», -coùç µrixi-ct yuµvcx~oµivouç. 
Les textes relatifs aux donations d'huile mentionnent indifféremment 

' En dehors du vocabulaire philosophique (en particulier chez Aristote), les 
exemples du participe ivoex6µevoç employé substantivement sont assez rares. Dans les 
inscriptions, comme chez Diodore, on lit fréquemment des expressions comme 'tÎjv 
ivoexoµ€.v11v imµiÀeLocv (uel itp6voLocv) itoLeîcr8ocL, «faire preuve de tout le zèle possible», 
cf. e.g. !. Erythrai 28, 7; !. Priene 23, 1; 81, 7; Sylloge3 618 (lettre des Scipions à 
Héraclée, à consulter dans R. Sherk, Roman Doc. n° 35), 8-9, ou bien wç &v ivoix11'tocL 
,,xXLO''toc, «le plus rapidement possible» (Royal Corr. 4, 15). Comme exemple qui se 
rapproche du nôtre, je ne trouve à citer que II Macc. 11, 18. Dans une lettre aux Juifs, 
Lysias, le ministre d'Antiochos IV, évoque les requêtes que lui ont présentées les 
envoyés des Juifs et poursuit: ocroc µè.v ouv ËOeL xocl '~ PMLÀeî itpocrevex8ijvocL OLecr.Xcp11croc, 
& OÈ. ~V ivoex6µevoc cruvexwp11croc, «tout ce qui devait être rapporté au roi, je le lui ai 
exposé; ce qu'il m'était possible d'accorder (personnellement, sans en référer au roi), 
je l'ai accordé». 

• Sur élaiochristion, qui se lit fréquemment dans les inscriptions et dont plu­
sieurs exemples apparaîtront ci-dessous dans les notes, voir les références indiquées 
par M. Holleaux, Etudes 1, 6 et n. 1; 23 et n. 3; A. Wilhelm, Glotta 14 (1925), 72-73; 
P. Roesch, Thespies (1965), 222, n. 1; J.-P. Michaud, BCH Suppl. IV (Etudes de/phi­
ques, 1977), 127 et 130. 

1 i 
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«l'huile pour les néoi» ou «l'huile pour ceux du gymnase», les deux 
expressions étant, dans ce contexte, équivalentes 10

• 

Si je précise ce point, qui paraît aller de soi, c'est afin de marquer 
l'identité entre le gymnase dont il est ici question et celui qu'Antio­
chos III avait «restitué» aux Sardiens en mars 213 (supra n° 1, 
pp. 36-39). Il n'y a pas à supposer que dans la jeune polis de Sardes 
il y ait eu deux gymnases, dont l'un eût été réservé aux néoi, l'autre 
auxpresbytéroi 11

• Encore à propos des événements de 164-163, Polybe 
parle du gymnase de Sardes; et il en va de même dans les inscriptions 
de la basse époque hellénistique (supra p. 37, n. 74) 12

• Ainsi, le roi ren­
dit aux Sardiens, en mars 213, l'usage de leur gymnase, occupé ou 
confisqué par les soldats: plus tard, au cours de l'été, il résolut de le 
subventionner plus généreusement qu'autrefois. 

Les Sardiens, en effet, «recevaient auparavant» une certaine 
quantité d'huile pour leur gymnase. Sans chercher à préciser, pour le 
moment, la période ainsi évoquée par Antiochos III (infra p. 96), il 
faut noter que le fonctionnement du gymnase dépendait, comme il 
était normal dans une ville sujette, du souverain: l'huile était fournie, 
sur les revenus royaux ou dévolus au roi, par ses représentants à Sar­
des. En 213, Antiochos III décide de porter la subvention à un total 
plus important (la précision «deux cents métrètes» n'a de sens que si 
elle indique une augmentation) et, surtout, d'en rendre le versement 

10 On rapprochera, par exemple, d'un côté l'inscription de Brousse publiée par 
M. Holleaux, Etudes Il, 97-99, li. 11-12, ~Ç(wcr~v 'tOV ~cxcnÀia &1t0009TjvcxL .. . xcxl 'tO 'to'i'ç 
vfoLç n,cxwv - et d'un autre côté Polybe V, 88, 5: vers 227, après le tremblement de 
terre, Hiéron II et Gélon donnèrent de l'argent aux Rhodiens itpoç 't~v dç 'to iicxwv 'to'i'ç 
iv 'tcî> yuµvcxcrt(\l xop7Jy(cxv. - On ne saurait opposer à ces témoignages, qu'on pourrait 
multiplier, l'inscription de Magnésie du Méandre (du règne d'Hadrien), décision du 
systéma de la gérousia locale, où on lit: «attendu qu'au très heureux temps de l'empe­
reur Trajan Hadrien César Auguste il convient d'accroître au maximum toutes les 
commodités humaines et que l'huile est d'un usage très approprié et nécessaire aux 
corps des hommes et davantage encore à ceux des hommes âgés», etc. (l Magnesia 
116, 6-11). On est alors sous l'Empire, quand le gymnase se transforme sous 
l'influence des thermes romains (cf. à Sardes même le «Bath-Gymnasium Com­
plex»). Les «anciens» - et à certaines heures les femmes, viennent s'y oindre d'huile 
parfumée, suer et se râcler la peau, sans pour autant s'entraîner aux exercices physi­
ques que pratiquaient les néoi dans les gymnases d'antan. 

11 Comme à Pergame au II• siècle: cf. !GR IV, 293, 1, 34-35 et 48-49; Il, 60-61; 
294, 17-18. 

12 C'est seulement à l'époque d'Auguste qu'es't attesté d'autre part un itcxLoLx6v, 
peut-être un gymnase réservé aux paides: Sardis VII 1, 8 (décret XI), 129-130 (cf. 
Sylloge3 577, 84). -

LA «DEUXIÈME » LETTRE D'ANTIOCHOS III 87 

plus sûr. En fait, là encore, le roi se borne à définir les principes de 
la réforme; il a par ailleurs «écrit sur tous ces sujets à Zeuxis» (1. 12), 
soit en lui donnant des instructions plus précises, soit plutôt en lui 
laissant le soin de prévoir et de prescrire les mesures adéquates. 

Le système antérieur, ne pouvait pas, semble-t-il, être rétabli tel 
quel, compte tenu du nouveau statut de Sardes, devenue une polis (cf. 
infra pp. 165-170), et vu le nombre croissant des usagers du gymnase. 
La décision du roi doit marquer un tournant: désormais les Sardiens ' -

recevront une plus grande quantité d'huile et le nouveau contingent 
leur sera versé «de manière régulière», eù't&x.'twç, c'est-à-dire sans 
interruption ni à-coup 13

, grâce à la constitution d'un fonds affecté 
(ù7tox.dµevov) à l'huile du gymnase, lui-même alimenté par des revenus 
déterminés et «réservés» 14

• Si l'on se place au point de vue de l'admi­
nistration royale, le mécanisme est le suivant. Zeuxis fixe d'abord les 
«revenus» annuels (donc réguliers) qui doivent être «réservés» pour 
la fourniture de l'huile du gymnase. Le verbe &7to't&cr<mv, employé ici 
deux fois, appartient au vocabulaire des finances publiques 15• Ces 
revenus, ainsi «gelés», constitueront un fonds disponible pour la 
fourniture des deux cents métrètes d'huile. Une fois cette quantité 
livrée au gymnase, le reliquat des revenus réservés deviendra disponi­
ble pour d'autres besoins. Et ainsi de suite chaque année. 

La traduction et l'interprétation de ('to) Ù7tox.dµevov («fonds 
affecté à, disponible pour») ne posent pas de difficultés, car les paral­
lèles sont assez nombreux et assez clairs. Le plus proche est fourni par 
la lettre d'Antiochos III à Héraclée du Latmos, que publiera prochai­
nement M. W ërrle. Le roi écrit: «en plus de la quantité affectée à la 
fourniture de l'huile pour les néoi, nous réservons chaque année 
trente autres métrètes», 7tpoç 'twt Ù7tox.etµÉvwt 1tÀ~0et dç UocwxpCcr'ttov 'têitç 

" Cf., à propos du paiement de redevances ou de salaires, ou de la perception 
de revenus, Sylloge3 329, 9-12; 672, 13; Corpus Ord. Ptol. 47, 35; 53, 55; Delphin ion 
145, 58-61; L. Moretti, Iscr. st. e/l. 1, 16, 1. 20. 

1
• Le libellé de la clause n'implique pas que le roi ait en vue des prosodoi en 

nature, c'est-à-dire des revenus prélevés sur les récoltes, qu'il s'agisse de domaines 
royaux ou de terre tributaire. On peut plutôt songer au produit de revenus de la ville 
dont le roi était maître. ' 

" Cf. J. et L. Robert, Hellenica IX (1950), 14-18; N. Inscr. 1, 16-17 ; P. Herr­
mann, Ist. Mitt. 15 (1965), 98 n. 75. 
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véOLÇ &.7to['tacrcroµe.v xa]'t' lvtau'tàv X(XL aÀÀouç µe.'tpîj'tcXÇ 'tptaXOV't(X 16
• Dans 

l'Egypte lagide (puis romaine) sont maintes fois mentionnés les fonds 
affectés à tel ou tel fonctionnaire ou aux prêtres, Ù7toxe.tµévwv (se. 
XP7Jµchwv) xwµoypaµµa'tdaç uel 't07toypaµµa'tdaç, lmcr'tpa't7Jj(q., etc. 11 A 
Mylasa, la tribu des Otorcondes honore un de ses membres, Antio­
chos, fils de Thargélios, qui a brillamment assumé diverses charges 
au sein de la tribu et a notamment veillé à l'exécution de travaux (Ëpya) 
coûteux. Or, «les fonds réservés pour cela tardant à rentrer ... , il a 
avancé l'argent de sa bourse pour qu'il n'y ait pas de retard», etc., 
('tWV o~) 7tÔpwv 'tWV dç 't(XÛ'ta Ù7toxdµe.vwv &.<pUO"'tE.pOÛV'tWV 7tpàç - - - (où 
µôvov] 7tpo(e.'to 'tà &.pyûptov lx 'tOÛ (füou 7tpàç 'tà µ~ xa0ucr'te.pdv x'tÀ. 18

• La 
tribu avait réservé tel et tel poroi (postes budgétaires ou sources de 
revenus), qui devaient alimenter un «fonds affecté aux travaux». De 
même, à Halicarnasse au Ille siècle, certaines sources de revenus 
avaient été affectées les unes «au Bouleutérion», d'autres «aux sta­
tues» 19 • Dans bien des textes, littéraires ou épigraphiques, la valeur 
du mot Ù7to0~x7J est la même: c'est un «fonds réservé» ou «alloué», 
donc disponible, par exemple pour l'achat de grain ou pour l'entretien 
des remparts 2 0

• 

Il n'est donc nullement question ici, pas plus que dans les textes 
parallèles, d'«hypothèque» ni de «revenus hypothéqués». Trop sou­
vent, juristes et historiens entendent Ù7to'tt0évat-Ù7tO'tL0e.cr0at (ue/ 
Ù7toxe.fo0m): «hypothéquer-être hypothéqué», alors que le contexte 
l'interdit absolument et que la valeur du verbe est loin d'être exclusi-

" I, 10-11. Je remercie vivement M. W6rrle d'avoir bien voulu me communi­
quer une copie de ces inscriptions et de m'avoir autorisé à en faire état (voir Chiron 
1988). 

" Voir déjà V. Martin, Les Epistratèges (1911), 147-148, qui écrivait: «Ûn ne 
peut pas savoir s'il s'agissait d'un traitement ou d'allocations aux fonctionnaires 
pour les aider à faire face aux dépenses inhérentes à leurs charges»; S.L. Wallace, 
Taxation in Egypt (1938), 333 (références); S. Kambitsis, Le Papyrus Thmouis 1 col. 
68-160 (1985), 36-38, avec parfois des précisions sur l'utilisation des hypokeiména, 
ainsi pour des frais de voyage (voir aussi l' index s.v. Ùitoxdµ•vov, qui relève une quaran­
taine d'occurrences). Pour les fonds affectés aux prêtres voir e.g. Corpus ord. Ptol. 
53, Il. 53 et 79 (M.-Th. Lenger traduit ,àt Ùitoxdµ•voc xp~µoc"toc: «les fonds qui leur sont 
alloués»). 

" W. Blümel, I. Mylasa I, 106, 9-11. 
1

• OGI 46 (L. Migeotte, L'Emprunt public, n° 103), 10 et 12; sur l'interpréta­
tion de certaines clauses de ce texte, voir infra n. 23. 

2° Ceci a été bien vu et souligné par L. Migeotte, op. cit., 234 (avec les notes 
358-360), 271-272, 277-278, où l'on trouvera cités les principaux exemples. 
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vement juridique 2 1
• En principe, il convient de réserver la traduction 

«hypothèque» aux exemples qui relèvent du droit des obligations et 
dans lequels !'«hypothèque» ou «le bien hypothéqué» ('tà Ù7toxdµe­
vov) constituent des sûretés réelles (terres ou immeubles) pour le créan­
cier - et non des moyens de paiement pour le débiteur. Toutefois, et 
cela explique l'embarras des commentateurs, les Grecs ont fréquem­
ment employé ces termes à propos de l'affectation de revenus· publics 
(s'il s'agit de revenus de la cité dévolus au roi, tel est le cas dans notre 
inscription: &.7to'taÇm 7tpocrôoouç &.<p'wv lÇ Ù7toxe.tµévou x'tÀ.) et dans des 
contextes parfois équivoques. Comme mon propos est d'éclairer la 
lettre royale de Sardes, je me bornerai à résumer les choses ainsi: 

1. Une cité peut Ù7ton0évm un revenu pour rembourser des créanciers. 
Ce faisant, comme l'a justement souligné M.I. Finley, elle l'affecte 
à l'avance pour paiement 22

• Tel est le cas des revenus d'Halicar­
nasse qui sont «affectés» au remboursement de divers créanciers 
ou prêteurs 23

• La traduction «revenus réservés ou affectés à» me 

21 On le vérifie facilement à la lecture des auteurs. Citons deux exemples qui 
nous éloignent à la fois du droit et des documents officiels, mais où la valeur générale 
de« fonds disponible» apparaît bien. Après avoir résumé le sujet des Guêpes d'Aris­
tophane, l'auteur de l'Hypothésis conclut: «l'intrigue n'est pas construite à partir 
d'un argument qui était à la disposition du poète (il; Ù1tOXE.LµÉV7]Ç U7t08Écnwç), mais pour 
ainsi dire à partir de la réalité.» - Comparant Flamininus à Philopoemen, Plutarque 
souligne la supériorité du second en matière militaire et ajoute: «En outre, Titus 
vainquit en puisant dans des fonds disponibles (il; Ùitox•LµÉvwv), puisqu'il usait 
d'armements et de tactiques hérités, tandis que Philopoemen, lui, apporta des nou­
veautés et modifia l'ancienne organisation» (Synkrisis 2, 5). 

22 M.l. Finley, Land and Credit (1952), 279 n. 18: «this type of transaction is 
in reality a budgeting device whereby certain revenues are earmarked in advance, 
rather than a true illustration of legal security. » Voir aussi A.R.W. Harrison, The 
Law of Athens I (1968), 263, à propos de l'exemple d'Oréôs (Eschine Ill, 111; 
L. Migeotte, L'Emprunt public, n° 71). 

23 OGI 46; L. Migeotte, L'Emprunt public, n° 103, avec traduction et commen­
taire. Divers prêteurs ont avancé de l'argent (sans intérêts) à la cité pour la construc­
tion d'un portique. Pour que ces bienfaiteurs rentrent dans leurs fonds, la cité édicte 
plusieurs mesures, qu'on doit traduire ainsi: «Afin que les prêteurs soient rembour­
sés, que leur soient affectés les fonds déjà affectés au bouleutérion; que leur soient 
affectés également les fonds déjà affectés pour les statues, à savoir le cinquantième 
et le greffe des serments, après remboursement de ceux à qui précédemment (ces reve­
nus) avaient été assignés par un vote», etc., onwç o'&v xoµ(crwv"tOCL o[ itpooocvE.1cr"toc(, it6pouç 
ÙitoxE.îcr80CL oc1hoîç "touç "tf. Ùito"tE.8€.nocç dç "tO ~ouÀW't~pwv, xoµ1crocµÉvwv oîç np6"tE.pov 
ÙitE."tÉ871crocv· Ùitoxf.[î]cr8oc1 OÈ ocÙ"toîç xoci wùç Ùito"tE.8€.nocç dç "tàtç dx6vocç, 't~V 7tf.V't7JXOcn~v xoci 
'tO ypoccpîov 'tWV opxwv, xoµ1crocµÉvwv OlÇ itpO'tE.pov i~~~Lcr"tocl (Il. 9-13; je n'ai cité que les 
deux premières dispositions, alors que toute la fin du texte conservé est consacrée 
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paraît convenir à tous les exemples de cette sorte; sans empiéter 
sur le vocabulaire du droit, elle exprime suffisamment l'idée de 
garantie. On admettra que dans nombre de cas les revenus publics 
ainsi «affectés» au remboursement de créances n'étaient passai­
sissables et que d'ailleurs ni la cité, qui décidait d'u7to·n0évix1, ni les 
créanciers ne songeaient à un éventuel droit de prise. Cependant, 
si la cité manquait à sa parole et utilisait ses rentrées fiscales à 
d'autres fins, les créanciers n'avaient-ils pas mieux à faire que de 
se plaindre? Les documents dont nous disposons nous apprennent 
qu'à l'occasion les créanciers non satisfaits saisissaient non point 
les revenus, mais les sources de revenus réservés par la cité: porti­
ques, producteurs de loyers (cf. infra pp. 101-107), théâtres, 
gymnases, etc. 24 Avec ces exemples, on se rapproche de la notion 
d'hypothèque, puisque le «fonds affecté», au lieu d'être un 
moyen de paiement régulier, devient - sinon lui-même, du moins 
sa source - une sûreté, que le créancier saisit en cas de manque­
ment. L'équivoque vient ici du caractère saisissable ou non saisis­
sable des sources de revenus publics dont il est question 25

• 

à la même question). Faisant connaître cette inscription, R. Dareste traduisait cons­
tamment ùitoi:L8lv<XL et ùitoxEîcr8<XL par «hypothéquer-être hypothéqué »; et il s'interro­
geait: «Quels étaient précisément les effets de cette hypothèque (se. d'une hypothè­
que concédée par une cité sur ses revenus) et quelle était la sanction du droit de préfé­
rence qu'elle assurait au créancier? C'est ce que nous ignorons » (BCH 4 (1880), 344). 
Dans le même sens que Dareste et adoptant la même traduction, voir L. Beauchet, 
Hist. droit privé III (1897), 203-204; H .F. Hitzig, Pfandrecht (1895) , 19-20; récem­
ment L. Migeotte, toc. cil. En réalité, en affectant tel et tel revenus soit au paiement 
de certaines dépenses, soit au remboursement de prêts antérieurs puis des prêts con­
sentis pour la construction du portique, la cité définissait des moyens (donc des 
garanties) de ·paiement, non des sûretés réelles sur lesquelles les créanciers eussent 
joui d'un droit de saisie en cas de non-paiement. Cela étant, R. Dareste avait raison 
de s'interroger sur les conséquences éventuelles, y compris juridiques, de telles opéra­
tions; cf. infra. 

24 Les exemples ont été réunis et commentés par L. Migeotte, Engagement et 
saisie de biens publics en Grèce, Mélanges Maurice Lebel (1980), 161-171. 

" L'équivoque est sensible dans certains passages des comptes des hiéropes 
déliens. La cité empruntait de l'argent au dieu en donnant comme garantie de paie­
ment les revenus publics. On lit par exemple, à propos de l'année 250: «Et voici 
l'argent que nous avons prêté : en Lénaiôn, conformément à un décret (du peuple), 
à la cité et aux bouleutes en qualité de prodaneistai: 3000 drachmes ... litl ùito8~xEL i:<Xîç 
itpocroOOLÇ 't<XÎÇ oriµocr(<XLÇ (JO, XI 2, 287 A, 123; cf. 125). Or, dans le même passage 
(Il. 126-135), il est question de prêts consentis cette fois à des particuliers et on lit: 
«nous avons prêté à Un Tel telle somme litt Ùito8~xEL i:ijL olx(<XL i:ijL lv 8wxwL xi:À. uel litt 
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2. Tout est plus clair lorsque les «fonds» réservés par la cité sont 
affectés non pas à l'acquittement de dettes publiques, mais sim­
plement à la couverture de telle ou telle dépense. Le vocabulaire 
est rigoureusement le même, mais nous ne sommes plus, ni de près 
ni de loin, dans le domaine du droit des obligations; nous sommes 
en revanche dans celui des finances publiques, des prévisions bud­
gétaires comme on dirait aujourd'hui. Tel est le cas dans la Clause 
de notre inscription de Sardes, avec une particularité qui tient au 
statut de la cité: bien qu'il s'agisse de couvrir les besoins des 
«citoyens», la décision émane du roi et intéresse l'administration 
royale. Quant aux «revenus réservés» qui doivent alimenter le 
«fonds affecté» à l'huile du gymnase, ce sont soit des revenus civi­
ques perçus au profit du Trésor royal, soit des revenus provenant 
de domaines royaux. 

Le roi et le gymnase 

La subvention accordée par Antiochos III au gymnase de Sardes 
et celle qu'il accordera une quinzaine d'années plus tard à Héraclée 
du Latmos (supra p. 87) forment deux nouveaux témoignages d'une 
politique et d'une pratique déjà attestées par plusieurs documents. 
Les gymnases étaient de gros consommateurs d'huile et ce fut tou­
jours une préoccupation pour les cités que d'en assurer un approvi­
sionnement suffisant et régulier. A considérer les moyens des cités en 
général, et sans tenir compte pour l'instant de leur statut politique, 
on pourrait dire en simplifiant que les solutions étaient au nombre de 
trois 26

• 

Ùito9~xEL i:wL xwp(wL i:wL xi:L - Un même vocabulaire renvoie ici à des réalités diffé­
rentes. Considérons d'abord le point de vue des débiteurs. Le particulier, qui avait 
offert sa maison ou sa terre en hypothèque, ne payait pas sa dette en livrant le bien 
hypothéqué, mais grâce à ses revenus; la cité, elle, payait le dieu «avec» son hypo­
thèkè, c'est-à-dire avec les revenus publics, comme on le voit IO, XI 2, 161 A, 26-27; 
162A 29-30; 287A, 9-10 (cf. Cl. Vial, Délos indépendante [1984], 107 et n. 72). Du 
point de vue du créancier, l' hypothèkè, dans le cas d'un particulier, est un bien immo­
bilier ou foncier, éventuellement saisissable, alors qu'elle n'est qu'un moyen de paie­
ment dans le cas de la cité, qu'on ne peut pas saisir (sauf, ici encore, à saisir les sources 
des prosodo1). 

2
• Voir principalement H. Hepding, Ath. Mitt. 35 (1910), 416-422 (à propos de 

Pergame); E. Ziebarth, Schulwesen2 (1914), 63, 73-78; L. Moretti, Riv. Fil. 110 
(1982), 55-63 (à propos de la loi gymnasiarchique de Béroia). 
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Première possibilité: la polis prévoyait et finançait elle-même, sur 
les revenus publics, les frais de fonctionnement du gymnase, tout en 
espérant et en suscitant la générosité des particuliers, singulièrement 
des gymnasiarques en fonctions 21

• Mais le financement par les reve­
nus publics n'était pas toujours régulier, ni suffisant. Trop de varia­
bles entraient en jeu: l'importance des ressources et des rentrées fisca­
les, le prix de l'huile, le nombre des néoi. Aussi ne distribuait-on 
l'huile, dans le gymnase, que pendant quelques mois de l'année ou à 
certaines heures de la journée 28

• 

Une autre possibilité, fruit de l'évergétisme hellénistique, consis­
tait à utiliser les revenus d'une fondation faite par un roi ou par un 
riche particulier 29

• Enfin, une variante du cas précédent est illustrée 
par les gymnases de Béroia et d'Amphipolis, qui disposaient de reve­
nus propres (xowcxt 7tpôcroôot) alimentés sans doute par d'anciennes 
fondations ou grâce à la dévolution de domaines fonciers ou 
immobiliers 30

• 

Evergètes par excellence, les rois hellénistique multiplièrent les 
libéralités à l'égard des gymnases. D'une manière générale (mais il 

27 Voir par exemple Sylloge3 546B, 25-26 (Péreia recevait chaque année «de la 
cité» [Méliteia] la modique somme de dix statères «pour l'huile destinée aux jeunes 
gens»); IG, XII, 9 236, 23-24 (la libéralité de Théopompos a pour but de «soulager 
le peuple de cette dépense»); H . Hepding, Ath. Mitt. 35 (1910), 419 (après 133, est 
désigné à Pergame un préposé «aux moyens d'argent et à l'adjudication de la fourni­
ture d ' huile destinée aux néoi et aux éphèbes»). 

28 Sur les diverses variétés d'huile utilisée pour l'onction et sur les différentes 
heures auxquelles l'huile était distribuée, voir A. Wilhelm, Sitzber. Akad. Berlin 
1933, 847-858 (Akademieschriften Il, 425-436), avec d'abondantes citations ou réfé­
rences; L. Robert, BCH 59 (1935), 450-452 (Opera Minora l, 291-293); J. et L. 
Robert, Hellenica VI (1948), 128-130. 

29 Au sujet des rois, voir ci-dessous. Exemples de fondations par de riches par­
ticuliers: Théopompos à Erétrie (un capital de 40.000 drachmes, dont l'intérêt annuel 
sera consacré à l'élaiochristion, IG, XII 9, 236); Léonidas d'Halicarnasse à Pharsale 
(construction d'un portique, dont les boutiques produiront des loyers, lesquels per­
mettront notamment de fournir en suffisance de l'huile aux néoi; l'inscription qui 
nous informe de cette fondation et qu'on citera partiellement plus loin, à propos du 
loyer des boutiques, a été publiée parallèlement par N. Giannopoulos, Arch. Ephem. 
1935, 145-149, et par Y. Béquignon, BCH 59 (1935), 514-519; cf. St. G. Miller, Amer. 
J. Arch. 78 (1974), 151, n. 5; Barkaios à Cyrène (consécration d'un domaine, SEG 
IX, 4, 8-9). Un cas particulier, mais intéressant: l'épidosis collective de mercenaires 
en garnison à Paphos: T.B. Mitford, Ann. Br. Sch. Ath. 56 (1961), n° 8, p. 6. 

'° Cf. L. Moretti, foc. cit. (note 25), 56-59; ces revenus n'étaient d'ailleurs pas 
suffisants, puisque les jeunes gens avaient à verser, au moins en certaines occasions, 
une contribution individuelle (à Béroia). 
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faudra introduire des distinctions en fonction du statut politique des 
cités), ils avaient d'excellentes raisons pour favoriser cette institution­
là plus que d'autres. Symbole de l'hellénisme, le gymnase était fré­
quenté par les soldats qui servaient dans les armées royales et par les 
jeunes gens qui y serviraient peut-être un jour; c'était un vivier de 
citoyens loyaux et reconnaissants, qui y célébraient le culte des rois 
bienfaiteurs, associés aux divinités du lieu, Héraklès et Hermès 31

• La 
générosité des rois à l'égard des gymnases s'exerça de façon variée: 
dons d'argent pour la construction ou pour la réfection des bâti­
ments, fondations destinées à assurer soit le paiement des salaires des 
maîtres, soit l'approvisionnement en bois de chauffage, soit enfin la 
fourniture de l'huile 32

• 

Lorsqu'elles s'adressaient à des cités indépendantes ou autono­
mes, les donations royales gardaient un caractère exceptionnel ou du 
moins ponctuel. Tel roi aidait au relèvement d'une cité dévastée par 
une guerre ou par une catastrophe naturelle, tel autre proposait de 
soulager les difficultés financières que traversait une communauté, 
etc. Ces bienfaits n'étaient certes pas exempts d'arrière-pensées politi­
ques, mais ils manifestaient aussi la volonté de ne pas se montrer 
moins généreux, donc moins royal, que les rois rivaux. Ainsi, en 304, 
Démétrios Poliorcète apporta sa participation au relèvement de la cité 
de Thèbes (refondée depuis 316-314): il consacra une somme d'argent, 
prise sur la dîme du butin conquis aux dépens des Rhodiens, «pour 
la fourniture d'huile» 33

• Un peu plus tard, en 277/276, Philétairos de 
Pergame fit don aux Cyzicéniens de vingt-six talents d'argent «pour 
l'huile et la synagogè des néoi» 34

• Le même dynaste, à Thespies cette 
fois, consacra une terre à Hermès «pour la fourniture de l'huile», iv 
'tO [ i]Àrioxplcr'twv 35

• Vers 227, après le tremblement de terre qui détruisit 

3
' Sur le dernier point, voir L. Robert, Hellenica XI-XII (1960), 124 et n. 4 (où 

il est renvoyé aux études antérieures du même auteur); voir aussi l'exposé général et 
quelque peu confus de J. Delorme, Gymnasion (1960), 342-346. 

" Les exemples cités par L. Robert, Etudes anal. (1937), 85 et 452, à propos 
des Attalides, montrent la diversité des libéralités royales dans ce domaine. 

" M. Holleaux, Etudes, l, 6 et 20-23 (Sylloge3 337, 30-34); [Bot]cri[ÀEÙç 
~otµ<hpwç] opotxµ[<Xç- - - Èv 'tO] ÈÀ7Jox[plO''tLOV cX7tO 'tWV] 7totp' 'Poo[(wv Àotq>upwv] OEX(Xot [otv 
"toîç 0wrç &vé0EixE]. 

'
4 OGI 748, 15-17 (sur synagogè, cf. la note 12 de Dittenberger). 

" OG/749; cf. P.M. Fraser, Rev. Et. Ane. 54 (1952), 233-245 (Bull. ép. 1954, 
129). 
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la ville, Hiéron II et son fils Gélon firent don à Rhodes de «soixante­
quinze talents d'argent [pour ... et] pour la fourniture de l'huile desti­
née à ceux du gymnase» 36

• 

A l'égard des gymnases des cités sujettes, l'attitude des souverains 
fut nécessairement différente. Il n'était plus seulement question de 
leur apporter une aide momentanée, manifestant la philanthrôpia 
royale, mais de contribuer régulièrement à leur entretien. Si, en effet, 
elles gardaient pour elles le produit de certaines taxes, ces cités 
payaient tribut et impôts au Trésor royal et se trouvaient ainsi 
dépouillées d'une part importante de leurs ressources. Sachant l'inté­
rêt du roi pour le gymnase, elles comptaient sur lui pour obtenir le 
nécessaire - ou une partie du nécessaire. Jusqu'à la découverte des 
inscriptions de Sardes et d'Héraclée du Latmos, on ne disposait, me 
semble-t-il, d'aucun témoignage au sujet des Séleucides. Mais la 
monarchie attalide, voisine et souvent héritière des Séleucides, en 
offre trois. 

Dans l'inscription de Brousse (émanant d'Apollonia du Rhynda­
kos?) publiée par M. Holleaux, il est précisé que le gouverneur, Kor­
ragos, «demanda au roi (Eumène II) que fussent rendus (à la ville) ses 
lois et ses institutions ancestrales, ses domaines sacrés, l'argent des­
tiné aux affaires sacrées et à l'administration de la cité, l'huile pour 
les néoi et en général tout ce qui anciennement appartenait au peu­
ple» 37. Au sujet de l'huile, et après avoir marqué quelque hésitation, 
M. Holleaux proposait l'explication suivante : «Mais le plus proba­
ble, comme aussi le plus simple, paraît être que, pour réduire les frais 
occasionnés aux villes par l'énorme quantité d'huile consommée par 
les gymnases, le souverain avait accoutumé, comme le firent si sou­
vent les particuliers, de leur fournir, à titre gracieux et de façon régu­
lière, une partie de cette huile, qu'il tirait peut-être des fabriques roya­
les.» Cette hypothèse, qui était en effet la plus simple (mis à part le 
caractère gracieux de la fourniture, qui est discutable), trouve un 
appui dans l'inscription mutilée de Pergame que reprit et commenta 
H. Hepding en 1910. Il y est fait allusion (c'est un décret en l'honneur 
d'un gymnasiarque) aux «fonds dépensés pour la fourniture de 

" Polybe V, 88, 5; sur la lacune, signalée par Reiske, cf. M. Holleaux, Etudes 
I, 447, n. 3; F.W. Walbank, A Commentary, ad !oc. 

" M. Holleaux, Etudes Il, 74, li. 9-13, et 97-99 (commentaire); le passage cité 
ci-après est aux pp. 98-99. 
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l'huile, provenant des caisses royales», puis au fait que, depuis la dis­
parition de la monarchie en 133, la fourniture de l'huile est devenue 
l'affaire de la cité 38

• Enfin, dans un contexte un peu différent, un roi 
attalide accorde à des colons divers privilèges; parmi eux, il men­
tionne: « les biens fonciers (?) que j'ai donnés aux néoi pour 
l'huile.» 39 

Au gymnase de Sardes, cité sujette s'il en fut, Antiochos III 
accorda une subvention annuelle de 200 métrètes - un peu moins de 
8000 litres, si l'on compte d'après le système attique. Il paraît vain 
d'essayer de commenter ce chiffre 40

• Pour apprécier la valeur d'une 
telle dotation, il faudrait être capable de répondre à plusieurs ques­
tions qu'on peut seulement évoquer. Combien de néoi, approximati­
vement, fréquentaient-ils, en 213, le gymnase de Sardes? Peut-être 
moins importante, selon les archéologues, après la reconstruction de 
213 qu'au cours du Ille siècle, la ville de Sardes restait grande et popu­
leuse; mais les résultats des fouilles ne sauraient nous apprendre com­
bien d' «habitants» de Sardes en étaient «citoyens» et combien de jeu­
nes gens se considéraient comme assez grecs pour fréquenter le 
gymnase vers l'époque où Antiochos III écrivit sa lettre. D'autre part, 
quelle quantité d'huile était-elle nécessaire à l'onction individuelle? 
Quel était le contenu des flacons qu'on voit parfois aux mains des 
éphèbes sur les vases peints? Enfin, combien de jours par an le 
gymnase était-il ouvert, et, lorsqu'il l'était, pendant combien d'heu­
res la distribution d'huile était-elle assurée? Faute de pouvoir répon­
dre à toutes ces questions, nous aimerions disposer d'éléments de 
comparaison au sujet d'autres cités. Or les informations disponibles 
sont trop lacuneuses et trop disparates pour être instructives 41 • 

38 H. Hepding, Ath. Mitt. 35 (1910), 416-422, reprenant et restituant le texte 
publié par P. Jacobsthal, ibid. 33 (1908), 381-383, n° 3, Il. 9-10: [- - - 1 XCX'tCXVCX­
Àouµivwv [xJp[î])µ~'t<.ùV ôtÇ 'tO ÈÀcxwxpdcmov Èx 'tWV ~cxcnÀLXWV ycx(~wv- - -, µ<'t& of. 't~V 
'tWV ~]cxoùiwv &ito8iwcnv Oî]µocr(m l'tC9o'to 'tO àtÀ<Lµµcx xù .. 

" Royal Corr. 51, 24: [- - - xcxl 'twv incx(wv] wv ~owxcx 'toîç v€mç dç 'tO D.cxwv. 
Peut-être s'agit-il de l'octroi de l'ateleia sur ces biens fonciers. Voir, sur ce texte 
mutilé, le commentaire de B. Virgilio, St. c/ass. orient. 32 (1982), 136-140. 

'
0 Bien entendu, on ne saurait le comparer à ceux du commerce de l'huile, des­

tinée principalement aux besoins alimentaires, qui se mesurent à une autre échelle: 
ainsi, un commerçant importe au Pirée (vers 180) 1500 métrètes d'huile, Sylloge3 
640; cf. Ph. Gauthier, Rev. Et. Gr. 95 (1982), 278-290. 

" On pourrait citer par exemple l'inscription de Magnésie du Méandre de 
l'époque d'Hadrien, l Magnesia 116 (cf. supra note 10), partiellement reproduite par 
B. Laum, Stiftungen Il, 125 (mais avec une interprétation erronée, car il ne s'agit pas 

' 1 
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Reste à préciser un point: comment entendre l'adverbe 7tp6-.epov, 
«auparavant», dans la lettre du roi? Antiochos III, rappelons-le, ne 
crée pas le système de dotation d'huile au gymnase, il le réforme, en 
décidant en particulier de donner plus que ce que les Sardiens «rece­
vaient auparavant». Le gymnase a été «rendu» aux citoyens en mars; 
la présente lettre est écrite trois ou quatre mois plus tard. L'adverbe 
7tp6-.epov pourrait-il alors se rapporter au trimestre qui vient de s'écou­
ler? Certainement pas. D'abord le roi s'exprimerait autrement, en 
parlant au présent et non au passé. Ensuite, l'indication d'une dota­
tion annuelle, portée à 200 métrètes, fait écho à un système antérieur 
où la dotation, également annuelle, était d'un montant inférieur. Le 
gymnase ayant été occupé ou confisqué par les soldats de l'armée 
séleucide d'environ 216-215 au printemps 213, 7tp6-.epov doit renvoyer 
à l'époque d'Achaios ou même à celle de Séleucos III. Vadverbe a 
ainsi la même valeur que dans la 1re lettre d'Antiochos III (cf. «le 
gymnase dont vous aviez auparavant l'usage»). Quelque temps après 
avoir récupéré leur gymnase, les Sardiens auraient rappelé au roi, par 
la bouche de leurs ambassadeurs, qu' «autrefois» le gymnase était 
subventionné par l'administration royale. Comme il présidait alors, 
avec l'assistance de Zeuxis, à la reconstruction de la ville et en quelque 
sorte à la refondation de la cité, Antiochos III résolut non point de 
rétablir tel quel le système de subvention en usage sous ses prédéces­
seurs, mais de le réformer. 

d'une fondation) . L'association des presbytéroi de cette ville constate (Il. 11-13) que 
la quantité d'huile fournie par la cité, soit six choes par jour, est insuffisante; elle 
décide donc de retrancher sur ce que percevaient les magistrats une somme qui per­
mettra de fournir trois choes supplémentaires par jour (Il. 20-21). Supposons que le 
gymnase des presbytéroi ait été ouvert trois cents jours par an: avant la réorganisa­
tion, quelque 150 métrètes lui auraient été fournis par la cité en un an; ensuite, les 
presbytéroi auraient disposé d'environ 225 métrètes. On obtiendrait ainsi des chiffres 
comparables à celui de Sardes, mais tous ces calculs (et quel était le nombre des 
presbytéroi dans la cité de Magnésie du Méandre?) n'ont guère de valeur. - Rappe­
lons aussi que la petite communauté de Péreia recevait de Méliteia la somme de 10 
statères (soit 20 dr. égin.) pour l'huile des néoi (Sylloge3 546B, 25-26): de quoi ache­
ter, en supposant un prix bas, à peine deux métrètes par an (sur les prix très variables 
de l'huile à Délos, voir G. Glotz, 1 Savants 1913, 20-22). 
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Le logement des soldats dans les maisons 

«Et quant aux (soldats) cantonnés chez vous, nous accordons 
que, sur les maisons que vous avez, ils n'en disposent plus de la moitié 
mais du tiers.» ' 

On a déjà noté plus haut, à propos de la restitution du gymnase, 
ce que cette clause nous apprend sur l'occupation de la ville de Sardes, 
pendant et après le siège de la citadelle (supra pp. 36-39). Le canton­
nement d'une armée assez nombreuse, dans une ville dévastée et par­
tiellement détruite, suscita de graves difficultés. Il n'y a pas à repren­
dre ici les textes, de plus en plus nombreux, qui nous renseignent soit 
sur le logement des troupes à la période hellénistique, soit sur 
l'exemption de l'obligation de logement 42

• Mais il importe d'éclairer 
deux points, dont la résolution commande l'interprétation de la 
clause tout entière. 

Le premier a trait à l'expression 'tOÙÇ XOC'tOCO''tOC0µeuoµlvouç 7tocp' uµîv. 
La précision 7tocp' uµîv suffit à indiquer, me semble-t-il, que sont aupa­
ravant désignés les soldats, «ceux qui sont cantonnés» 43 • Si tel paraît 
bien être le sens, la forme a de quoi intriguer. Tout d'abord, le pré­
verbe xoc-.oc- est rare, au lieu de l'habituel lm-. Le Thesaurus (de même 
le dictionnaire de Liddell-Scott-Jones) renvoie seulement à deux pas­
sages de Strabon, dont l'un intéresse notre propos. Les rois parthes, 
explique le géographe (XVI, 1, 16), ont fait de Ctésiphon leur rési­
dence d'hiver, «épargnant ainsi aux Séleukéens (du Tigre) d'avoir à 
subir l'obligation de loger les Scythes et autres soldats», cpet06µevot -.wv 

. " Sur le cantonnement (o"m0µ6ç) et l'exemption de logement (&vEmcr't0t8µ 0(0t), 
vou surtout L. Robert, Hellenica III (1946), 79-85, et M. Launey, Armées hellénisti­
q1!e~ II (19~0), 695~723, qui ci~ent ~es. sources, notamment papyrologiques, et la 
b~bl~ogra~h1e. Depms 1950, les mscnpt10ns ont apporté de nouveaux témoignages: 
ams1, le decret de Rhamnonte pour Epicharès, à consulter apud H. Heinen, Untersu­
chungen. ~·. hel~. C}esch. des 3. J~hr.h . .' _Historia Einzelschr. 20 (1972), 152-154, 
li. 24-25, 1 mscnpt10n de Skythopohs ed1tee par Y.H. Landau, Israel Exp/or. Journal 
16 (19.66), 54-70, corrigée par J. et L. Robert, Bull. ép. 1970, 627, et rééditée par 
Th. Fischer, Z. Pap. Ep. 33 (1979), 131-138 (exemple spécialement intéressant 
puisqu'il s'agit de troupes séleucides, sous le règne d'Antiochos III); la lettre royal~ 
provenant de Telmessos, M. Worrle, Chiron 9 (1979), 83-lll (sur l'lmcr't0t8µd0t pp. 
~9-91). Pour ~'Egypt.e lagide, certains des documents invoqués par M. Launey sont 
a consulter deso!ma1s dans le recueil de M.-Th. Lenger, Corpus Ord. Ptol., n° 5-10, 
24, 53. Cf. aussi G. Husson, Oikia (1983), 256. 

43 
S'il s'agissait de «ceux (les habitants) qui sont soumis à l'obligation de loge­

ment», 7t0tp' ùµIv serait incompréhensible; mais cf. infra. 

1 

1 
1 
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LEÀi:.uxiwv tv<X µ~ X<X't<Xo"m0µEuow'to Ù7to 'tOÜ l:xu0Lxoü ~uÀou X<XL cr'tp<X'tLW­
'tLxoü44. Un nouvel exemple est apparu dans un papyrus d'Alexandrie 
malheureusement très mutilé, reproduisant une lettre officielle du Ille 
siècle. Il y était question de l'entretien de soldats (fourniture de viande 
et de vin) et de leur logement: X<X't<XO"'t<X0µEücr<XL ÔLiX 'toùç 
XELµwv<Xç- - - 45 . A ma connaissance, l'inscription de Sardes apporte 
le premier témoignage épigraphique de X<X't<XO"'t<X0µEuEcr0m. Bien qu'il 
soit moins usité, le préverbe x<X't<X- s'explique ici sans difficulté; et l'on 
rapprochera en particulier les emplois de crxî]voüv, «camper» ou 
«prendre ses quartiers», avec ses deux composés, aussi répandus l'un 
que l'autre, lmcrxî]voüv et X<X't<XO"Xî]voüv 46 . 

D'autre part, toujours à propos de la forme, on attend, s'agissant 
de soldats, que soit employé l'actif. Les exemples connus, désormais 
nombreux, montrent à cet égard une parfaite régularité d'emploi: 
l'actif lmcr't<X0µEUELV signifie soit «assigner comme logement», quand 
le sujet est l'autorité, soit «prendre son logement, être cantonné», 
quand le sujet est le soldat; le passif lmcr't<X0µEuEcr0m a toujours pour 
sujets les personnes (les habitants) soumises à l'obligation de loge­
ment ou les biens (les maisons) soumis à réquisition 47

• Faudrait-il sup­
poser que 'toùç x<X't<XO"'t<X0µi:.uoµivouç a ici la valeur d'un moyen? 

Le second point touche aux modalités du cantonnement. Il y a en 
principe deux manières de comprendre notre clause. Selon la pre­
mière, les responsables séleucides auraient fait dénombrer, après la 
prise de la ville, les maisons qui restaient debout et décidé d'attribuer 
la moitié du total des maisons aux militaires, l'autre moitié aux Sar­
diens rescapés du siège et demeurés sur place. Selon la seconde, c'est 

44 La seconde occurrence (IV, 5, 2) présente la forme active. Les Bretons, dans 
des clairières défendues par des barricades faites de troncs d'arbres, se construisent 
des cabanes «et mettent à l'étable leur bétail pour peu de temps», xod 'tcX ~oaxfiµomx 
X<X't<X<mx0µeUo\J<HV OÙ 7tpOÇ 7tOÀÙV XPOVOV. 

" A. Swiderek et M. Vandoni, P. Alex (1964), 1, li. 6-8: l7tel oiJv 8eî 
cxÙ'tOÙç- - - 't'ÎjL xcx't& ae èmµeÀecr'tÉ.pm x<X't<X<r'tcx8µeûam 8L<X 'tOÙç xeLµwvocç - - - <ppOV'tLcr~v 
o7twç èip'twv µiv lx7tfocrov'ta<L xcx0 ' ~µÉ.pcxv µ~ è.? .. cxcr[ crov - - - ] • Ce texte n'est pas repns 
dans le recueil de J. Schwartz, P. Alex. Giessen (1969), où sont réédités, avec plusieurs 
corrections, certains des P. Alex. (dans le texte cité ci-dessus, ne faudrait-il pas lire, 
après xcx'toccrw0µeüacxL , 8i<X 'toû xeLµwvoç?). 

46 Voir notamment les indices de Polybe (A. Mauersberger) et de Diodore (J.I. 
McDougall); C.B. Welles, Royal Corr. 30, 4-5 (Soloi). 

47 Cf. les textes cités par L. Robert et par M. Launey (supra note 42), dont la 
liste pourrait être allongée. On a vu plus haut, chez Strabon, à propos de xcx'tcx<r­
't0<8µeuew - ea0ocL, un emploi analogue. 
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chacune des maisons disponibles que l'occupant sardien aurait dû 
partager par moitié avec un ou plusieurs soldats. La première hypo­
thèse semble avoir pour elle le mérite d'une plus grande simplicité, en 
particulier lorsqu'il s'agit, comme ce fut le cas à Sardes après la déci­
sion royale, de passer de la moitié au tiers des maisons. Une réparti­
tion comparable, mais dans un contexte politique tout différent, est 
illustrée par le projet de synoecisme entre Téos et Lébédos, vers 
303-302. Dotés d'un terrain à bâtir sur le site de Téos, les Lébédiens 
ont trois ans pour y construire leur maison; en attendant, comme ils 
doivent s'installer rapidement à Téos (en quatre contingents annuels), 
ils y disposeront du tiers des maisons existantes, 'to 'tphov µipoç 'twv 
Ù7t<Xpxoucrwv (o1xLwv). Aussi le roi rappelle-t-il qu'il est nécessaire de 
«dénombrer les maisons qui se trouvent chez vous et qu'il faut remet­
tre aux Lébédiens, dans un délai de quinze jours à compter du 
moment où ma réponse aura été lue (devant l'Assemblée)», lÇ<X­
pL0µ1]01'jvm 'tàtç 7t<Xp' ùµtv o1xt<Xç x'tÀ. 48 . Dans le cas de Téos, sans parler 
d'éventuels arrangements entre la cité et les propriétaires des maisons, 
un tel partage semble avoir été rendu possible par des circonstances 
particulières: l'abandon partiel du site de l'ancienne Téos par certains 
de ses habitants, le projet de réaménagement ou d'extension de la ville 
en direction de la «Chersonèse», la petite presqu'île voisine de Téos 
vers l'ouest 49

• Mais ce qui était concevable à propos de synoecismes 
ou de sympolities 50 l'était-il dans une ville sinistrée, comme ce fut le 
cas de Sardes en 215? En mars 213, nous l'avons vu, le roi se préoc­
cupa de la «reconstruction» de la ville. Il y avait alors plus d'un an 
que les Sardiens campaient, comme ils le pouvaient, dans leurs mai­
sons à demi ruinées. Eût-il été envisageable de confisquer au profit 
des troupes d'occupation, sitôt la ville prise, la moitié du nombre des 
maisons encore habitables? Et selon quels critères aurait-on décidé 
d'expulser ou de ne pas expulser les habitants de chez eux? Ainsi, il 
me semble qu'on bute, avec cette hypothèse, sur des obstacles diffici­
lement surmontables. 

" Royal Corr. 3, 4-11; 4, 15-18. 
49 Voir le commentaire de W. Feldmann, Analecta epigraphica ad historiam 

synoecismorum ... (Strasbourg, 1885), 37-40; et, sur le site de Téos, Y. Béquignon­
A. Laumonier, BCH 49 (1925), 283-291 (et planche VII). 

'
0 Autres exemples d'attribution de logements (calculés d'après le nombre de 

lits) à des nouveaux citoyens: Delphinion 149, 25-28 (Milet-Pidasa), OGI 229, 56-58 
(Smyrne-Magnésie du Sipyle). 
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C'est pourquoi je préfère supposer qu'après la prise de la ville les 
Sardiens se serrèrent dans les maisons «dont ils disposaient» et qu'ils 
durent accepter d'y recevoir un ou plusieurs soldats, en leur cédant 
la moitié de chaque habitation. Cette hypothèse peut être appuyée par 
deux observations. En premier lieu, cr'toc.Oµôç, imcr'toc.Oµe.ûe.w et les mots 
de cette famille s'entendent toujours, me semble-t-il, de logement 
chez l'habitant, et non pas, de façon plus générale, de logement dis­
ponible ou confisqué, donc vide d'occupant 11

• D'autre part, le par­
tage de l'habitation par moitié est attesté en Egypte, dans des ordon­
nances royales de Ptolémée II en 274-273 et d'Evergète II en 121-1201 2

• 

Il représente, semble-t-il, le maximum de ce qu'on pouvait imposer 
aux habitants - sauf à les chasser de chez eux, comme cela se produi­
sait à l'occasion, mais de façon illégale 53

• 

Si cette hypothèse est juste, on imaginera sans peine, en lisant les 
documents contemporains de l'Egypte lagide, les difficultés et les dra­
mes privés de toute sorte que vécurent les Sardiens à partir de 215, du 
fait de la cohabitation forcée avec les soldats 54

• Par la décision annon­
cée dans la lettre de l'été 213, Antiochos III accepta d'atténuer ces dif­
ficultés, non de les supprimer: les soldats n'auraient plus le droit 
d'occuper désormais que le tiers des logements où ils se trouvaient 
cantonnés. Cette concession - dont l'application dut être parfois 
malaisée - eut-elle pour conséquence qu'une partie de l'armée éva­
cua la ville (pour être cantonnée en d'autres lieux de la Lydie) ou que 
des cantonnements furent construits pour la loger? Fut-elle la pre­
mière étape d'une évacuation complète de la ville basse? C'est ce que 

'
1 Certains des textes cités par L. Robert et M. Launey (supra note 42) sont à 

cet égard concluants, notamment les documents papyrologiques, mais aussi Plutar­
que, Sylla 25, 4-5; Polyen VII, 40. 

" P. Petrie III, 20 v0
, col. III, 3-5; Corpus Ord. Ptol. n° 9 (dont je reproduis 

la traduction): «la moitié des logements et de leurs dépendances sera occupée par 
ceux qui y ont leurs quartiers, l'autre moitié par les propriétairern, 'twv crnx9µwv xcxt 
'twv ite.plpoÀwv 'tcX µÈv [~)µCari 'toÙç lma'tcx9µoùç lxm, 'tcX 8f. ~µCari 'toÙç xupCouç (cf. M. Lau­
ney, Armées Il, 710, n° 3). Evergète II: P. Tebt. I, 5; Corpus Ord. Ptol. n° 53, 168-177 : 
'tWV 8' aÀÀwv 'tWV 8oa(µwv µ~ itÀEÎOV lma'tcx9µ&iiacxl 'tOU ~µCaouç (cf. M. Launey, Armées 
II, 711) . 

" Invoquons par exemple P. Sorb. 13, 2-3, enteuxis des années 260-250, éma­
nant d'un propriétaire qui a dû partager son logement avec trois cavaliers: ceux-ci 
ont occupé toute la maison et expulsé le plaignant: adii yàtp auv't&'tcxxo'toç lma'tcx9µ[&6].w 
'tOÙÇ t7t7t&Iç ... oÙ'tOL oÀriv µou 't~V olxCcxv itcxp&Àoµ&VOL ËXOUaLV, lµÈ 8' lyP&PÀfixcxaLV. 

' 4 Voir surtout le recueil d'O. Guéraud, P. Ent. (1931), n°5 11, 12, 13, 14. 
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nous ignorons 55
• Peut-être le roi donnait-il là-dessus des instructions 

à Zeuxis dans la lettre qu'il lui faisait parvenir au même moment 
(l. 12). 

Le loyer des ateliers-boutiques 

«Nous vous dispensons également du loyer que vous payez pour 
les ateliers-boutiques, si du moins les autres cités n'y sont pas soumi­
ses.» 

La traduction de cette clause n'offre pas de difficultés. L'ivo(xwv 
n'est pas une taxe quelconque, mais précisément le «loyern 56 • Les ip­
"(M't~pLoc. sont à la fois des «ateliers» et des «boutiques», comme l'a 
récemment rappelé L. Robert à propos d'une inscription de Pergame 
qui sera invoquée plus loin 57

• Enfin, 7tpacrcre.cr0m est ici un passif et 
signifie «être soumis au recouvrement» (d'une taxe, d'une amende, 
etc.) 58

• 

Plus que la décision prise par le roi, c'est la situation antérieure 
qu'elle révèle qui est digne de commentaire. Car nous est dévoilé, à 
travers l'exemple de Sardes, un aspect de la condition des villes sujet­
tes. On doit partir d'une constatation simple: puisqu'il ne s'agissait 

" Sur ces incertitudes, voir aussi infra p. 158. 
'

6 On se bornera à évoquer ici, parce qu'elle intéresse partiellement notre sujet, 
l'abondante documentation délienne, qui nous renseigne sur trois catégories de 
loyers: 1) ceux des «maisons sacrées » appartenant à Apollon, avec la formule rituelle 
des comptes: xcxl 'tcX8& 'twv 1&pwv olxLwv lvoCxLcx dafjx&L, uel sim. (cf. S. Molinier, Les Mai­
sons sacrées (1914], passim, en particulier p. 44 sur le formulaire); 2) ceux des mai­
sons occupées par des étrangers (?), sur lesquels la cité percevait la dîme: e.g. JG, XI 
2, 161A, 26: 'tWV lvmxCwv 'tYjç 8&XcX'tTJÇ ÛitÈp T&LaLxÀfouç dr. 600; IG, XI 2, 199A, 16; 
287A, 9; 3) ceux des boutiques installées sous les portiques de l'agora, dont la cité 
était propriétaire et dont elle percevait les loyers: cf. l Délos 442A, 44; 461Aa, 64 
(dç 'tcX lvoCxLcx 'tYjç &yop&ç dr. 3545) ; 461Aa, 50. Cf. Cl. Vial, Délos indépendante (1984), 
214-215 et n. 99. 

" BCH 108 (1984), 496-499, dont j'extrais la citation suivante (p. 497): «Une 
ambiguïté peut facilement être dissipée. Le philologue qui a voyagé dans le Proche­
Orient, - pour ne parler que de cette région - a vu qu'au bazar sont communément 
une même chose l'atelier et la boutique; le travail peut se faire devant le public ou 
derrière la boutique ou au-dessous.» 

" Cf. par exemple /G, XII Suppl., 644, 45-56: si le phrourarque n'avertit pas 
le roi (de l' incurie des oikonomol), itpcxx9fia&'tCXL ~riµCcxv 8pcxxµàtç ll;cxxLaXLÀ(cxç; /G, XII 
3, 330, 142-146 (cf. B. Bravo, Su/an, dans Ann. Sc. Norm. Pisa 1980, 703); P. Cair. 
Zen . III, 59341, c, 6. 
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pas, pour les Sardiens (comme pour les citoyens des «autres poleis» ), 
de payer une «taxe», mais un «loyer», c'est qu'ils n'avaient pas 
affaire ici au souverain, maître de revenus fiscaux, mais au proprié­
taire, maître des lieux. Reste à expliquer pourquoi et comment les rois 
séleucides étaient devenus, à Sardes et ailleurs, propriétaires d'ergas­
téria et donc percepteurs de loyers. 

La localisation des boutiques (entendue au point de vue du 
contexte architectural et non pas de la topographie) apporte une pre­
mière réponse. Les nombreux parallèles, émanant des cités les plus 
diverses et à toutes les périodes, montrent que les ateliers-boutiques 
dont il est ici question étaient aménagés dans des «portiques», cr'tooc(, 
construits autour de l'agora ou d'autres lieux 59

• L'association 
«portique-boutique» ou «agora-boutique» est très fréquente, que la 
boutique soit désignée par le terme È.pyoccr't~pwv, ou par oÏx'Y}µoc ue/ 
otxoç. Quiconque - roi, cité, particulier - fait construire un «porti­
que» crée du même coup, la plupart du temps, des emplacements 
pour des ergastéria, lesquels peuvent être donnés en location aux arti­
sans et aux commerçants. Citons un seul exemple à propos de cha­
cune des trois catégories de constructeurs. 

En 299, le futur Antiochos 1 «promet de faire construire pour le 
dieu (Apollon) un portique long d'un stade, dans la ville (de Milet), 
d'où proviendront des revenus annuels, qu'il juge devoir être dépensés 
pour les constructions dans le sanctuaire de Didymes» 60

• Suite à la 
promesse du prince, les Milésiens décidèrent de procurer un emplace­
ment convenable, c'est-à-dire suffisamment vaste pour accueillir un 
portique long de 192 mètres, et situé en ville. Le portique fut cons­
truit; il flanquait à l'est «l'agora du sud». Les modernes l'ont fouillé. 
Ils ont retrouvé des morceaux d'architrave portant quelques lettres de 
la dédicace de cette 'AV'tLôx~wç cr'toa. Surtout, ils ont pu dégager le plan 

" Des exemples significatifs seront cités plus loin. Récemment, G. Kuhn, Jahr" 
buch deutsch. arch. Inst. 100 (1985), 171-187, a mis en évidence que le terme stoa était 
susceptible de désigner des bâtiments ou des parties de bâtiments très variés, en fait 
tout monument à colonnes et non pas, de manière exclusive, un portique indépen­
dant. 

60 Didyma II, 479, 9-12; [l]7t[ocn]ü[h]'t'oci cr-co<Xv oixooo[µ~crm cr-cocOioclocv -cwi 0&]wi 
xoc-ciX 7t6Àiv, chp' ~ç foov-coci xoc[0' Ë-coç? 7tp6croooi, &ç] ofa-coci o&îv Ooc7tocviicr0oci dç -ciX 
xocw[crxwoc~6µ&] voc lv -cwi !&pwi -cwi lv ~iouµoiç. La plupart des restitutions sont assurées 
grâce au texte quasi identique, et relatif au même portique, que présente le décret pos­
térieur de quelques mois en l'honneur de la reine Apamè: Didyma Il, 480, 12-14; cf. 
M. Holleaux, Etudes III, 99-117. 
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ou les substructions de 78 boutiques-ateliers, aménagées tout au long 
du portique 61

• Telles étaient les sources des «revenus» que procurait 
le portique, comme l'avait aussitôt expliqué B. Haussoullier: «Le 
portique d'Antiochus est productif de revenus (1. 10): c'est un porti­
que marchand. Le portique d'Attale, à Athènes, avec ses vingt et une 
chambres qui sont aujourd'hui complètement dégagées, peut nous en 
donner l'idée. C'était une sorte de bazar: les chambres étaient ouver­
tes pendant le jour et l'étalage débordait sur la colonnade; elles 
étaient closes le soir. Il n'est donc pas surprenant qu'Antiochus fixe 
l'emplacement de ce portique dans la ville intérieure, où les locations 
seront d'un meilleur rapport.» 62 Ce qui vaut pour le portique 
d'Antiochos 1 à Milet vaut aussi, B. Haussoullier le notait justement, 
pour le portique d'Attale II à Athènes: l'exemple milésien a été cité 
ici parce qu'il est le mieux documenté 63 • 

Comme les rois, et parfois avec leur aide, les cités construisaient 
des portiques, dont les boutiques, données en location, constituaient 
des sources de revenus publics. Inscriptions et textes littéraires s'éclai­
rent ici mutuellement 64

• A titre d'exemple, on mentionnera l'inscrip­
tion de Colophon (fin du IVe siècle) qui traite du rattachement, grâce 
à la construction d'une enceinte commune, de la «vieille ville» à la 
ville actuelle 65

• Le financement de l'opération reposait essentiel-

" La publiçation archéologique est due à H. Knackfuss, Milet I, 7, Der Süd­
markt (1924), 31-47; celle des inscriptions, dans le même volume, à A. Rehm. La dédi­
cace, n° 193a, est ainsi restituée: ['Av-c(oxoç ~occriÀiwç l:ù]&ûxou [6 7tp&cr~û-coc-coç u!àç 
'A7t6ÀÀwvi] -cwi lv d[iouµoiç]. - L'appellation 'Av-ci6x&ioç cr-co&: Delphinion 145 
(Sylloge3 577), 29. · 

" B. Haussoullier, Etudes sur l 'histoire de Milet et du Didymeion (1902), 
44-45. 

63 Sur le portique construit à Athènes par Attale II et sur ses boutiques, voir 
la description générale de H.A. Thompson et R.E. Wycherley, The Athenian Agora 
XIV (1972), 103-107, qui écrivent notamment: «There has never been much doubt 
about the purpose of the Stoa of Attalos. The rooms were handsome shops, presu­
mably rented by the city to some of the more substantial merchants» (p. 107). Lares­
titution (fort hypothétique) de la dédicace: IG, IJ2, 3171 + B.D. Meritt, Hesperia 26 
(1957), 83-88, n° 31. Testimonia sur la stoa: R.E. Wycherley, The Athenian Agora 
III (1957), 46-47. 

64 Inscriptions: L. Migeotte, L'Emprunt public (1984), n° 103 (construction 
d'un portique à Halicarnasse, au me siècle, grâce à un emprunt public), 107-108 
(Siména, l<r siècle); L. Robert, BCH 57 (1933), 505-517 (Opera Minora, I, 473-485) 
a republié et expliqué un décret de Chios relatif à une épidosis, dont le but était peut­
être la construction d'un portique (cf. Opera Minora (1, 483). - Textes littéraires: 

1 
1 , 

1 
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lement sur une épidosis collective et c'est pourquoi fut gravée, à la 
suite du décret, la liste des nombreux souscripteurs, principalement 
des citoyens. Mais on prévoyait aussi que la cité retirerait des bénéfi­
ces de cette refondation. Une commission de dix responsables dési­
gnés par le peuple devait veiller «à ce que les rues et les terrains à bâtir 
soient lotis et vendus de manière avantageuse» (11. 25-26) et aussi «à 
ce qu'une agora et des ateliers-boutiques et en général tous les (bâti­
ments) publics nécessaires soient réservés», x<Û o7twç &yopiX xoct èp­
yoccr't~pLoc xoct 'tà &ÀÀoc ocroc oriµ6crLoc OEL'YJL èÇocLpe.0ijL (11. 26-27). La junctura 
«agora et ateliers-boutiques» montre que la cité entendait aménager 
autour de l'agora des portiques, avec des ergastéria dont elle perce­
vrait le loyer. Cette pratique est illustrée par les inscriptions de Délos 
auxquelles il a été fait allusion plus haut (note 56). Cette cité était pro­
priétaire de boutiques sur l'agora et en percevait les loyers; grâce aux 
comptes des hiéropes, nous connaissons le montant des sommes ainsi 
encaissées lors de trois années 66

• 

A propos de portiques construits par de riches particuliers, on 
citera l'inscription de Pharsale du Ille siècle déjà évoquée plus haut 
(note 29) au sujet de l'huile des néoi. Les premières lignes se tradui­
sent ainsi: « Léonidès, fils de Protéas, Halicarnassien, a consacré à la 
cité le portique et toutes les boutiques situées dans le portique ('t~v 
cr'toàv xoct 'tà o1x~µoc'toc 'tà èv cr'tofü mxV'toc) . La cité, lestages régulièrement 
en fonction et les trésoriers, sur les revenus du portique et de toutes 
les boutiques, fourniront à vie de l'huile en suffisance aux jeunes gens 
qui fréquentent le gymnase. » 67 Ici encore, les «revenus» des bouti­
ques consistaient en loyers. Sans être toujours aussi explicites, bien 
d'autres inscriptions font état de la construction ou de la restauration, 

voir en particulier Strabon XIII, 3, 6, à propos des portiques de Kymè (cf. supra 
p. 90), avec les remarques de L. Migeotte, Mélanges Maurice Lebel (1980), 161 et 
169-170. 

6 ' B.D. Meritt, Amer. J. Phil. 56 (1935), 359-372, n° 1; cf. L. Robert, Rev. Phil. 
1936, 158-164 (Opera Minora II, 1237-1243). 

66 En 179, 1403 drachmes; en 171, 3545 dr.; une autre année, 3018 dr. Ces reve­
nus, qui n'étaient pas négligeables, servaient en l'occurrence à rembourser le dieu: 
« la cité avait obtenu du sanctuaire un prêt en donnant comme garantie les loyers des 
boutiques de l'agora » (Cl. Vial, Délos indépendante, 214, n. 99, avec les références). 

67 N. Giannopoulos, Arch. Ephem. 1935, 145-149; Y. Béquignon, BCH 59 
(1935), 514-519 (avec un commentaire sur oikéma) . Sur d'éventuels rapprochements 
prosopographiques à propos de Léonidas, cf. St.G. Miller, Amer. J. Arch. 78 (1974), 
151-152 (Bull. ép. 1974, 547); Chr. Habicht, Demetrias V (1987), 307-308. 
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par de généreux citoyens, de «portiques et de boutiques», dont les 
revenus allaient grossir le Trésor public - ou celui d'une divinité 68 , 

La cause paraît ainsi entendue. A Sardes, et dans d'autres villes de 
statut comparable, l'administration royale encaissait les loyers des 
boutiques-ateliers aménagées dans des stoai. Et si les loyers en étaient 
perçus au nom du roi, c'était tout simplement parce que le souverain 
lui-même (ou tel de ses prédécesseurs) avait fait construire à ses frais 
lesdits portiques et qu'il se considérait donc comme le propriétaire et 
des bâtiments et des boutiques qui s'y trouvaient. Cette conclusion 
pourrait surprendre le lecteur des décrets hellénistiques, habitué à 
constater les manifestations de l'évergétisme royal plutôt que les effets 
de la toute-puissance monarchique. C'est que notre documentation, 
sauf en Egypte, est déséquilibrée. Les décrets des cités théoriquement 
indépendantes ou autonomes sont nécessairement bien plus nom­
breux que ceux des cités sujettes; et, lorsqu'ils font mention des rois, 
c'est pour en célébrer les vertus, notamment la générosité. Chaque 
fois qu'un roi bienfaiteur faisait construire, dans l'une de ces cités, un 
théâtre, un gymnase ou un portique, il rehaussait l'éclat (la parure, 
x6crµoç) de la ville, tout en faisant de la cité son obligée, mais ces géné­
rosités restaient officiellement des «cadeaux»; les cités - ou leurs 
divinités - en devenaient maîtresses et en tiraient profit à leur guise, 
à moins que le roi n'ait spécifié l'utilisation de certains revenus. Ainsi 
fit Antiochos (1), en assurant la construction d'un portique et de bou­
tiques dans la ville de Milet; ainsi agirent plus tard bien des souve­
rains, comme Antiochos IV en maintes cités, Attale II à Athènes 69

• 

Les communautés sujettes, elles, sont moins bien loties et moins 
bavardes. Dépourvues de ressources, elles étaient dotées, comme 

68 Plusieurs références sont indiquées par L. Robert, Rev. Phil. 1929, 146 
(Opera Minora II, lll2): l'exemple de Tralles (B. Laum, Stiftungen II, 98) est spécia­
lement intéressant par la mention des «revenus» des ergastéria; cf. aussi J. et L. 
Robert, Hellenica IX (1950), 32-33; BCH 108 (1984), 498-499. Ajouter par exemple 
!. Ilion 52 (portique et oikoi consacrés à Dionysos Bakcheus); H. Malay, Epigr. Anat. 
2 (1983), 8 (décret III), 133-135 (à Kymé, consécration, grâce aux libéralités 
d'Archippè, de «portiques et de boutiques (ergastéria) sur l'agora»). Voir aussi, à 
propos du culte mensuel de Ptolémée III et de Bérénikè, l'inscription publiée par 
o. Rubensohn, Archiv f Papyrusforschung 5 (1913), 158, n° 2 ('t~V 7tp6crooov 't~V &7to 
'twv o1x7]µchwv) . 

69 Au sujet d'Antiochos IV, cf. Liv, XLI, 20, 5, avec le commentaire 
d'O. M0rkholm, Antiochus IV of Syria (1966), 56-62; en général, Ph. Gauthier, Les 
Cités grecques et leurs bienfaiteurs (1985), 41 et 55 (avec les notes 148 et 149). 

' I 

1 
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certaines cités indépendantes, de constructions royales; mais, si elles 
en avaient l'usage, elles n'en avaient pas la propriété - sauf conces­
sion expresse du souverain. Comme nous le rappellent les formules 
d'octroi de l'ateleia, ces cités étaient maîtresses de certains revenus, 
non de tous. L'administration royale percevait des tributs et des taxes 
déterminés, ainsi que le produit des biens appartenant au roi, domai­
nes agricoles et forêts, mais aussi bâtiments publics (portiques). Or, 
avant les années 226-225, la situation de Sardes n'était même pas 
comparable à celle d'une cité sujette. Capitale et résidence du repré­
sentant du roi en Asie Mineure, occupée en permanence par une gar­
nison sur l'acropole, c'était une ville importante et populeuse, partiel­
lement hellénisée, non une cité. Elle dépendait entièrement du roi, 
pour son entretien comme pour sa protection. Les bâtiments publics 
qui y furent construits au cours du rne siècle, théâtre, gymnase et por­
tiques, étaient donc l'œuvre et la propriété des rois séleucides, non 
d'une cité qui était encore dans les limbes (voir infra pp. 160-165). 

Au sujet des portiques royaux de Sardes, il vaut la peine de rappro­
cher une inscription de Pergame récemment analysée par L. Robert7°. 
Un roi, peut-être Attale I, écrit à un fonctionnaire pour préciser les 
droits et les privilèges du prêtre d'une divinité dont le nom a disparu 
(Zeus?). Ce prêtre doit recevoir comme part d'honneur «la peau et 
une cuisse des victimes sacrifiées, ainsi que lP. revenu des ateliers­
boutiques que j'ai consacrés», Àaµ~avi'tw 'twv 0uoµivwv yipa 'to Oipµa 
x<XL xwÀfov xat 'tWV lpyacrn1p(wv wv &va'ti01}xa 't~V 7tpÔcroôov (ll. 4-9). 
Comme l'a établi L. Robert, par l'explication détaillée du contexte, 
ces ateliers-boutiques devaient être donnés en location, vides, par le 
prêtre en question, qui en encaissait ensuite les loyers. Ils étaient amé­
nagés dans des portiques, peut-être, s'il s'agit bien de Zeus, ceux «de 
l'agora de la ville haute où se trouvait l'autel de Zeus Sôter et aussi, 
comme on l'a soutenu avec de bons arguments, son temple» 11

• Voici 
donc une situation à certains égards comparable à celle de Sardes. 
Dans une cité sujette, qui est sa capitale, le roi a fait construire des 
portiques pourvus d'ergastéria. Maître des revenus qu'ils produisent, 
c'est-à-dire des loyers, il décide, dans le cas présent, de les consacrer 
à la divinité et de les attribuer à son prêtre. A Sardes, avant 213, les 

10 Sylloge3 1018; Royal Corr. 24; L. Robert, BCH 108 (1984), 496-499 («Fabri­
ques royales»). 

71 L. Robert, toc. cit., 499. 
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Séleucides n'avaient ni attribué à la ville, ni consacré à telle divinité 
les revenus qu'ils tiraient des portiques édifiés par eux. 

Il faut dire un mot, enfin, de la dernière proposition, erm,p xat a[ 
àéÀÀaL 7tÔÀeLç µ~ 7tp(focrov'taL. Il me semble qu'on entend ici l'écho de 
l'argumentation développée par les ambassadeurs sardiens. Vraisem­
blablement, ils avaient eux-mêmes sollicité, conformément aux ins­
tructions du peuple, l'abrogation du paiement (au Trésor royal) des 
loyers et ils avaient appuyé leur demande en disant: «les autres cités 
n'y sont pas soumises.» Le roi accéda à leur requête, mais marqua une 
réserve. Sans doute laissait-il à Zeuxis le soin de vérifier que la situa­
tion dans «les autres cités» était bien celle que disaient les Sardiens. 
Il entendait par là, évidemment, les cités d'Asie et, parmi elles, les 
cités sujettes, qu'il ne pouvait, en 213, connaître que fort mal. J'ai 
noté plus haut que, des bâtiments publics édifiés aux frais du roi, les 
cités sujettes avaient sans doute l'usage, non la propriété - sauf con­
cession expresse. Les Sardiens, en 213, furent apparemment capables 
de produire plusieurs exemples propres à étayer leur requête: ici et là, 
tel ou tel prédécesseur d'Antiochos III avait abandonné aux cités le 
produit régulier des portiques royaux. Devenue elle-même une polis 
et reconnue comme telle par le roi, la cité de Sardes, bien que sujette, 
pouvait faire valoir ces précédents. Comme la lettre du roi fut gravée 
sans changement, il ne paraît guère douteux que le privilège ait été 
entériné par Zeuxis. Désormais, la cité de Sardes préleva pour son 
propre compte les loyers des ateliers-boutiques. 

L'exemption des taxes lors des Laodikeia 

«Et nous jugeons nécessaire également que lors des Laodikeia 
célébrés par la cité vous jouissiez de l'exemption des taxes pendant 
trois jours.» 

Par sa lettre du 6 juin 213, la reine Laodikè avait officiellement 
agréé l'institution d'une panégyrie annuelle en son honneur (cf. supra 
pp. 48-49). Il lui appartenait d'accepter la fête, non de prendre des 
mesures financières. Seul le roi, nous le voyons ici, était à même 
d'accorder des privilèges touchant à la fiscalité: les taxes dont la levée 
doit être suspendue à l'occasion de la panégyrie étaient prélevées pour 
le compte du Trésor royal. Vu le contexte et à la lumière des nombreux 
témoignages relatifs aux panégyries, la nature de ces taxes n'est 
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pas difficile à déterminer: c'étaient essentiellement les «droits de 
mutation», les taxes sur la vente et l'achat des marchandises. 

Comme les auteurs anciens l'ont plusieurs fois souligné, les 
panégyries étaient l'occasion de foires. Au passage classique de Stra­
bon, à propos de Délos - «la panégyrie est en somme une affaire 
commerciale» 12 

- , on joindra par exemple la description par Pausa­
nias des fêtes d'Isis à Tithoréa: «Le jour suivant [le précédent a été 
consacré à des rites purificatoires], les marchands-détaillants se fabri­
quent des abris, faits de chaume et de bois pris sur place; le dernier 
des trois jours, ils font la panégyrie, vendant des esclaves, du bétail 
de toute espèce et même des vêtements, de l'argent et de l'or; passé 
la mi-journée, ils en viennent au sacrifice ... » 7 3 Les inscriptions aussi 
apportent une moisson d'informations. Le long règlement sur les 
Mystères d'Andanie contient un chapitre «du marché», &yop<Xç, où on 
lit notamment: «Les prêtres doivent désigner un emplacement, où 
seront mises en ventes toutes (les marchandises); l'agoranome de la 
cité veillera à ce que les vendeurs vendent sans fraude ni falsification 
et usent de poids et mesures conformes aux poids et mesures 
publics.» 74

• Le décret des Acarnaniens, réglant l'organisation des 
fêtes d'Actium, prévoit le partage par moitié (entre la cité d'Anacto­
rion et le koinon) «du cinquantième, de toutes les autres taxes levées 
pendant la panégyrie [ce sont les taxes de vente et de marché] et en 
particulier des taxes perçues sur la vente des esclaves» 75

• Suivant les 
cas, c'est-à-dire selon le statut politique et selon que sanctuaire et 
panégyrie relevaient de telle ou telle autorité, le revenu des taxes levées 
lors des fêtes alimentait le Trésor du dieu, de la cité (ou d'une 

12 Strabon X, 5, 4; ~ n itctv~yuptç lµitoptx611 'tt itpôiyµ6: fo'tt. 
73 Pausanias X, 32, 15: 'tTI oè lmouau aXTj\lcXÇ o! Xct1t1jÀEUO\l'tEÇ 1tOtoÛ\l'tctt XctÀ6:µou 'tE 

XctL iiÀÀTJÇ ÜÀTJÇ ctÙ'tOaxeo(ou· 'tTI 'tEÀEU'tctLÇt oè 'tW\I 'tptc'i)ll 1tct111JîUPtÇouat mitp6:aXO\l'tEÇ xctl 
&11op6:it0Ôct XctL X't~llTJ 'tcX it6:\l'tct, E'tt oè fo9rj'tctÇ XctL &pyupov XctL xpua611· µe'tcX oè µeaoiiact\I 'tÎj\I 
Îjµipctv 'tpiitov'tctt itpoç 9ua(ctv. 

74 Sylloge3 736, 99-100; F. Sokolowski, Lois sacrées (1969), n° 65: &yopôiç o! !e­
pot 't01t0\I Oc1tOOetÇ6:11'tw lv Wt itpct9~aE'tctt it6:11'tct. 6 oè &yopct116µoç 6 litt it6Àeoç lmµiÀetct\I 
lxhw oitwç o! itwÀoiineç &ooÀct xctl xct9ctpcX itwÀoiint xctt xpwv'tctt a'tct9µotç xctl µhpotç 
auµcpwvotç ito'tt 'tcX ôctµ6atct. 

" Chr. Habicht, Hermes 85 (1957), 86-122, en particulier 106-107 (commen­
taire); /G, IX l2, 583 (J. Pouilloux, Choix d'inscr. gr., 29), 31-34: 'tôiÇ oè 1tEll't1JXOa'tôiÇ 
xctt 'tWll Àomwv 'teÀiwv &it6:11'tw11 'tW\I yt11oµi11w11 lv 'tôit itct1111yupet xctt 'tWll iiÀÀwv 'tWµ 
mit'tOll'tWll lx 'tôiç 'tWll awµ6:'tw11 itwÀ~atoç 'tcX µèv ~µtact 'tWll 'Axctp116:11w11 dµev, 'tcX oè ~µtact 
['tôi)ç itOÀtoç 'tWll 'A11ctX'tOptiw11 x'tÀ. 
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confédération), ou du roi. Tel bienfaiteur, qui s'était dévoué pour le 
sanctuaire et la panégyrie, pouvait être gratifié, par une cité ou par 
une confédération, de l'ateleia des taxes levées lors des fêtes. On citera 
ici l'exemple de Malousios de Gargara, qui fait bien voir la nature des 
taxes en question. La confédération des villes qui participent à la 
panégyrie d'Athéna Ilias, à Ilion, honore ce bienfaiteur et décide 
notamment «qu'à lui et à ses descendants soit accordée l'exemption 
des taxes pour tout ce qu'ils pourraient vendre ou acheter» 76

• 

Lorsque les sanctuaires ou les villes dans lesquels étaient célébrées 
les panégyries dépendaient d'eux, les souverains accordaient à l'occa­
sion, par une faveur spéciale, l'exemption des taxes, en en précisant, 
comme ici, la durée 77

• Pour les villes concernées, c'était tout bénéfice: 
attirés par la franchise des taxes, commerçants et visiteurs viendraient 
plus nombreux à la panégyrie. Pour le Trésor royal (et plus tard pour 
le fisc impérial), c'était un manque à gagner, que devaient balancer 
les satisfactions d'ordre politique et dynastique 78

• Dans le cas de Sar­
des, il me paraît clair que la décision d'Antiochos III fut plus inspirée 
par son affection pour Laodikè et le souci du prestige royal que par 
sa bienveillance nouvelle envers les Sardiens. Le roi s'était certaine­
ment réjoui d'apprendre que les Sardiens avaient institué une panégy­
rie annuelle en l'honneur de sa «sœurn; à présent, il entendait en 
rehausser l'éclat en octroyant une ateleia de trois jours. Il eût été 
fâcheux, en effet, que des Laodikeia - et célébrés qui plus est dans 
la «capitale» de son représentant en Asie Mineure - sombrassent 
dans la médiocrité. Valens nolens, Antiochos III ne pouvait se désin­
téresser de cette affaire. Le prestige dynastique et le loyalisme tout 

76 Syl/oge3 330, 18-19, avec les remarques de L. Robert, Monnaies antiques en 
Troade (1966), 24. 

" Les études essentielles sont d'A. Wilhelm, Beitriige (1909), 196-197; Klio Bei­
heft 48 (1943), 35-38 (restitution et interprétation de Royal Corr. 47, lettre relative à 
Apollon Tarsénos); Sitzungsber. Ak. Wien 224, 1 (1946), 22-24 (Akademieschriften 
III, 160-162 - sur la panégyrie de Zizyphos à Attaleia de Pamphylie). Voir en général 
P. Debord, Aspects soc. écon. de la vie religieuse dans !'Anatolie gr. rom. (1982), 
24-25 (avec les notes). 

" P. Debord, op. cit., 24, songe à des avantages économiques: «Mais, même 
pour le roi, l'opération était loin d'être négative du point de vue économique 
puisqu'elle permettait de fixer, en un point du territoire contrôlé directement ou non 
par le souverain, un type d'activité qui ne pouvait être que bénéfique pour la région.» 
Cette hypothèse me paraît, en dépit de la note 117, trop moderniste; et la documenta­
tion, dans certains cas au moins, suggère d'autres explications. Voir ci-après. 

'1 
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neuf de la polis des Sardiens valaient bien le sacrifice de quelques 
revenus. 

Nos autres sources ne sont pas toujours très explicites. A propos 
des Séleucides, si l'octroi par Démétrios 1 de mesures d'exemption 
aux Juifs, vers 152-151, relève à l'évidence de calculs politiques (cf. 
infra), d'autres exemples sont moins clairs. Pourquoi un roi séleucide, 
sans doute vers la fin du ne siècle ou au début du 1er, transféra-t-il au 
Zeus de Baitokaikè la propriété du village du même nom, avec ses ter­
res et ses revenus, aliénant ainsi un domaine important et accordant 
par surcroît divers privilèges, dont l'ateleia lors des panégyries bimen­
suelles? En dépit de l'ingéniosité des modernes, le dossier qui nous 
est parvenu sur cette affaire ne permet pas de le savoir 79

• Au sujet des 
Attalides, l'inscription mentionnant la concession, par Attale (Il), de 
la franchise fiscale sur les ventes de moutons, lors des fêtes d'Apollon 
Tarsénos, est encore moins explicite 80

• 

Pour les Laodikeia de Sardes, l'ateleia doit durer trois jours, alors 
que la fête elle-même (procession et sacrifice) a lieu précisément le 15 
Hyperbérétaios (cf. supra pp. 64-67). C'est que la panégyrie et ses 
marchés, qui formaient «la partie profane d'une fête grecque», 
débordaient de part et d'autre de celle-ci 81

• Vers 152-151, Démétrios 1 
accorde aux Juifs, dans une lettre, l'ateleia pour «toutes leurs fêtes, 
sabbats, néoménies et jours fixés (par la loi), ainsi que trois jours 
avant et trois jours après la fête» 82

• La même lettre est reproduite en 
des termes peu différents par FI. Josèphe, mais il n'y est plus alors 
question que de «l'exemption des taxes pendant trois jours avant la 
fête» 83

• Le privilège accordé par Antiochos III aux Sardiens est 

" Royal Corr. 70; IGL Syrie VII, 4028. J'adopte, notamment pour la date, les 
hypothèses de K.J. Rigsby, Trans. Am. Phil. Assoc. 110 (1980), 248-254. On peut sup­
poser, d'après le contexte, que la dôréa auparavant attribuée à un ami du roi, Démé­
trios, fils de Démétrios et petit-fils de Mnaséas, était redevenue vacante (mort ou dis­
grâce du bénéficiaire) et que les prêtres de Zeus jugèrent l'occasion favorable pour 
se concilier les bonnes grâces du roi, en lui démontrant, dans des circonstances criti­
ques, la «puissance» (énergeia) et la bienveillance de leur dieu à son endroit; etc. 

80 Royal Corr. 47, avec les restitutions d'A. Wilhelm (supra note 77). 
" La citation est de L. Robert, Gnomon 35 (1963), 69. 
" 1 Macc. 10, 34: xexl mxcrext ex[ fop'texl xexl 'tcX cr&~~ex'tex xexl vouµ71vfou xexl ÎjµÉpext &7toOe-

oetyµÉvm xexl 'tpEÎÇ ÎjµÉpcxt 7tp0 fop'tijÇ xexl 'tpEÎÇ ÎjµÉpexL µE'tcX fop'tÎjV Ë<J'twcrexV 7tâcrexL ex[ ÎjµÉpexL 
&'teÀelexç xexl &cpfoewç 7tâcrt 'toîç 'louoex(mç 'toîç oùcrw lv 'tTI ~cxcrtÀe(qt µou. 

" Ant. Jud. XIII, 52. 
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du même ordre 84
• Le roi ne s'est pas contenté de limiter l'exemption 

au jour de la fête (ainsi à Baitokaikè, pour une fête bimensuelle il est 
vrai), mais l'a voulue plus importante. Autre signe de son intérêt pour 
des Laodikeia qui formeraient désormais à Sardes le digne pendant 
dynastique des fêtes locales d'Artémis et de la Mère des Dieux. 

84 Plus tard, à Attaleia de Pamphylie, sera octroyée une ateleia de dix jours, 
correspondant aux dix jours que dure la panégyrie de Zizyphos: A. Wilhelm, toc. cit. 
(supra note 77). 
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Fin de lettre royale et décret 

pour Héliodôros 

4. Inv. 63.119. Bloc de marbre blanc-gris, gravé sur la face antérieure 
(laquelle est brisée à l'angle supérieur gauche). La forme et les 
dimensions du bloc sont comparables à celles d'Inv. 63.121 (supra 
n° 2), mais la face postérieure a été ici retaillée à gauche, et non 
à droite (voir planche XII, à comparer avec XIII). De même, les 
faces latérales sont polies, à l'inverse de ce qu'on observe sur les 
blocs précédents, sur une profondeur de 70 cm à droite et de 45 
cm à gauche. Au lit d'attente, trois cavités, quasi identiques à celles 
d'Inv. 63.121, et anathyrose visible sur deux côtés (large de 6 cm 
sur le bord antérieur et de 9 cm sur le côté droit). Dimensions 
(maxima) en mètres: 0,64 x 0, 71x0, 76. Dimension des lignes: 
1) dans la fin de la lettre royale, 14-15 mm (les lettres les plus hau­
tes étant E, II, P, I, T): 2) dans le décret, de 16 à 18 mm (avec de 
grands A, A, L, Y, <I>). Dimension des interlignes: dans la lettre 
(un seul exemple) 12-13 mm; dans le décret, de 7 à 10 mm. - Hau­
teur de l'espace non gravé: entre la lettre et le décret, 16 cm; au­
dessous du décret, 11,5 cm. Photo planche V. 

A. - - - - - -L- - E:' ~-!.?. - - ~Ae.2_ ~~ [dm]oryyeÀo[p]­
[crLv ù]µrv xod o[ itpecrPw't'cd itepl 't'WV ocÙ't'wv. "Eppwcr9e. 

B. rvwµTj PouÀEU'\'WV' ÈitELO~ 'HÀL6owpoç ~LOOwpou '\'OÜ 
AfoV't'oç itoÀÀdtç xocl µqciÀocç xpdocç itocpdcrx11'\'ocL vac. 
'\'Wl OÎ)µwL XOLVTjl '\'E XOCL lQ(ocL ËXOCcr'\'OV '\'WV 7tOÀL't'WV EÙEpjE'\'WV 
xocl itptcrPeuwv itOÀÀcX cr\JVXOC'\'EcrXEUOCXEV '\'WV itpoç o6i;ocv 
xocl 't'Lµ~v &v11x6v't'wv, &µoc oÈ xocl ÀucrmÀwv, où µ6vov itocp' 1jµrv 
itOLouµevoç 't'cXÇ &itoodi;tLç 'l'Tjç ocÙ't'oÜ xocÀoxocyoc9(ocç vac. 
OcÀÀcX xocl Èv '\'OtÇ itEµitoµf.voLÇ Ôlxoccr't'TjpLolÇ Ùito '\'OÜ OÎ)µou vac. 
elç '\'cXÇ àéÀÀocç 7tOÀELÇ, 0\JVOC'\'WÇ xocl ÈmELXWÇ lv lxcicr't'OLÇ vac. 
&voccr't'ptcp6µevoç, fü' o xocl 't'É't'wxev cr't'tcpcivwv xocl 't'Lµwv 
lvool;wv· rvoc OÈ xocl o[ 7t0Àt'\'0Cl Cf'OCLVWV'\'OCL '\'LµWV'\'EÇ '\'OÙÇ &yoc9oùç 

11 

1 
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-cwv &v8pwv, 8t86x9ou -cîjl PouÀTjl XOll -cwl 81jµwl crmpOlvWcrOll OlÙ-cov 
12 xpucrwl crncp.Xvwl XOll dx6vl XOlÀxîjl· &vOlyp.X~Oll 8È XOll -co ~ÎjcplcrµOl· vac. 

--~V 8È èmµlÀElOlV 'COU'CWV 7tOlÎ)crOlcr90ll wùç cr'tpOl'tî]îOUÇ. 

Notes critiques 

A la 1. l, avant [&7t]OC''fî"Û,o[uow], on devine seulement quelques let­
tres, voir infra le commentaire. Au sujet du décret, on note que le gra­
veur a résolument opté pour la coupe par mots (cf. infra p. 135), 
n'hésitant pas à laisser ainsi d'importants blancs à la fin de plusieurs 
lignes. A l'avant-dernière ligne (1. 12), le graveur a oublié la haste ver­
ticale gauche du H de x(XÀxîjl (il ne s'agit pas, en effet, d'effacement 
dû à l'usure de la pierre, qui a peu souffert en surface; manque d'ail­
leurs la haste tout entière, et rien d'autre). 

Traduction du décret 

«Proposition des bouleutes: attendu qu'Héliodôros, fils de Dio­
dôros, lui-même fils de Léôn, a rendu de nombreux et importants ser­
vices au peuple en général et en particulier par ses bienfaits envers 
chacun de ses concitoyens, et qu'étant ambassadeur il a contribué à 
mener à bien nombre d'affaires conférant gloire et honneur, et en 
même temps avantageuses, donnant non seulement chez nous les 
preuves de son excellence, mais aussi dans les tribunaux envoyés par 
notre peuple dans les autres cités, se comportant dans chacun d'eux 
de manière efficace et équitable, grâce à quoi il obtint couronnes et 
honneurs glorieux; afin donc que les citoyens fassent voir qu'ils 
honorent les hommes de bien, plaise au Conseil et au peuple de 
l'honorer d'une couronne d'or et d'une statue de bronze et que l'on 
transcrive le décret; veilleront à ces décisions les stratèges.» 

La fin de la lettre royale 

Les caractères de la gravure sont ceux des lettres d'Antiochos III 
et de Laodikè et il est hors de doute que nous avons ici la fin d'une 
lettre du souverain, dont l'essentiel se trouvait gravé sur le bloc supé­
rieur. Avant de voir les pierres à Sardes, je m'étais demandé s'il ne 
s'agissait pas de la fin de la «deuxième lettre» d'Antiochos III, 
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Inv. 63.120 (supra n° 3). En effet, on s'en souvient, cette lettre s'inter­
rompt après la proposition: «et sur tous ces sujets nous avons écrit 
à Zeuxis ... ». Peut-être Ktésiklès était-il mentionné ensuite. Le roi 
devait ajouter quelque chose comme «et vos ambassadeurs également 
vous informeront là-dessus»; puis venait la salutation finale. Or c'est 
à peu près ce que nous lisons ici - abstraction faite des restes évanides 
avant [&7t](XneÀo[uow]. D'autre part, sans être identiques, les dimen­
sions des lettres semblaient pouvoir concorder. Mais les observations 
matérielles réduisent cette hypothèse à néant. Comme on l'a signalé 
plus haut, le polissage, sur une profondeur inégale, des faces latérales 
(70 cm à droite, 45 cm à gauche) est exactement l'inverse de celui 
qu'on observe sur le bloc portant la «deuxième lettre» d'Antiochos 
III (70 cm à gauche, 46 cm à droite). Il est clair que notre bloc ne sau­
rait avoir pris place ni au-dessus ni à côté de celui qu'on a étudié pré­
cédemment. En outre, un examen attentif de la forme des lettres révèle 
une gravure différente, notamment pour les pi et les rhô 1• Dès lors, 
aucun autre rapprochement n'étant pour l'heure possible, il faut se 
borner à un simple constat: à compter du printemps 213, furent gra­
vées sur le temple du Métrôon de Sardes «plusieurs» lettres d'Antio­
chos III, dont deux seulement nous sont parvenues plus ou moins 
complètes; les autres sont réduites à l'état de fragments, tel que celui­
ci (voir aussi infra n°5 5, 6, 7), ou nous restent inconnues. 

Que dire de ces maigres restes? On serait tenté de faire commencer 
la dernière proposition au verbe [&7t](XneÀo[u low], comme par exem­
ple dans la lettre de Laodikè (supra n ° 2, 1. 19); dans ce cas, il faudrait 
introduire un 0€ avant [u]µîv dans la lacune au début de la 1. 2. Cette 
hypothèse n'est pas à exclure, mais il m'est apparu, à l'examen, que 
la lacune devait être plutôt de quatre que de six lettres. Avant 
[&7t](XneÀo[u low], dont les lettres sont très partiellement conservées, 
mais sans que la restitution prête au doute, figuraient quelques mots 
qu'après plusieurs examens, sous des éclairages variés, je proposerais, 
avec réserve, de transcrire: ~Y wîç J;<qc0'[~µ]aç uel [uµ]aç 2

• S'il 

' Les pi ont des barres verticales égales en 63.120 (n° 3), inégales ici; les rhô 
ont une boucle ronde en 63.120, presque carrée ici. 

' En allant de gauche à droite, on aperçoit la barre verticale d'un E (?),la moi­
tié inférieure d'un N, puis de la haste verticale d'un T (?),de la boucle d'un 0, d'un 
I et d'un~- Bien qu'incomplets, K et A sont ensuite certains. Lee est quasi complète­
ment conservé. Ensuite,proche du e, une haste verticale incomplète en haut, puis la 
partie inférieure d'un M (?) . Enfin A et~. incomplets mais sûrs. Pour l'expression 
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s'agissait des «affaires des Sardiens», on pourrait songer à une for­
mule comparable à celle qui clôt certaines lettres royales 3

• C'est là une 
simple conjecture. 

Le décret pour Héliodôros: le problème de la date 

Il apparaît au premier coup d'œil que la gravure du décret inscrit 
au-dessous de la lettre royale n'est ni de la même main ni de la même 
époque. Les lettres sont plus étirées et moins larges, l'incision, plus 
fine, est moins profonde, l'interligne plus réduit. Aussi, en dépit 
d'une gravure relativement soignée et régulière, l'ensemble produit-il 
une impression de moins grande netteté (par comparaison avec les 
documents royaux). La forme des lettres, elle aussi, montre une évolu­
tion. Bien qu'elles soient toujours plus petites que les autres, les let­
tres rondes sont néanmoins d'un module plus important, notamment 
les O. Les 8 n'ont plus un point au centre, mais un petit trait horizon­
tal. La barre verticale droite des pi est parfois presque aussi longue 
que la gauche (1. 1 l7tELO~, 1. 7 mµ7toµivmç, 1. 8 7tOÀELç). Remarquable 
aussi le dessin des l:: la pointe formée par les deux barres obliques 
est si accentuée qu'elle vient à la verticale des extrémités des deux bar­
res horizontales. 

Toutes ces observations suggèrent une époque plus tardive que 
celle des documents royaux analysés précédemment. Cependant, les 
apices sont encore peu marqués et les caractères généraux de la gra­
vure (notamment la taille réduite des lettres rondes, les E à barres 
horizontales inégales, les K à barres obliques courtes) invitent, 
semble-t-il, à ne pas trop descendre dans le cours du ne siècle. A Sar­
des même, les éléments de comparaison sont très peu nombreux. Le 
décret en l'honneur de Timarchos, gravé vers 155-150, montre des api­
ces plus marqués, des lettres rondes et des K quasiment alignés sur les 
autres lettres (Sardis VII, 1, 4, avec la planche III). Le décret pour 
Héliodôros paraît plus ancien. Mais que vaut la comparaison? La 

i:à xcx8 ' ~µiiç, cf. Royal Corr. 26, 25 (i:wv xcx8' ~µiiç ov'twv Èv ~ouxlcxi); Sylloge3 709, 11 
(dç 'toùç xcx8' àtµf. i:67touç) ; P. Herrmann, Teos, 34, 1. 10. 

3 Du type: «et, de manière détaillée, pour ce qui est de ma bienveillance envers 
vous et vos affaires, vos ambassadeurs vous en informeront»; cf. e.g. Royal Corr. 52, 
68-72. 
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stèle de Timarchos, moulurée au sommet et ornée d'une grande cou­
ronne d'olivier soigneusement sculptée, est gravée de manière excep­
tionnellement régulière et comme monumentale, alors que le décret 
pour Héliodôros relève d'un style différent, avec un tracé plus rapide 
et moins soigné. Les dissemblances de style ne doivent pas faire 
conclure à une différence d'époque 4 • 

La prosopographie ne fournit pas de point de repère. Le nom 
banal Héliodôros n'était pas encore attesté à Sardes; et les Diodôros 
connus plus tardivement ne nous mènent à rien 5• Quant au style du 
décret, par sa simplicité comme par sa tonalité bien civique, il évoque 
plutôt les documents de la haute époque hellénistique que ceux de la 
fin du ne siècle. Ce ne sont pas les qualités personnelles d'Héliodôros 
qui sont louées, mais ses vertus civiques. Evergète, Héliodôros l'a été 
«en faisant du bien à chacun de ses concitoyens» (1. 3), non en réga­
lant de ses largesses la population tout entière. La reconnaissance que 
lui manifestent «les citoyens» (1. 10) sanctionne des «services» rendus 
«au peuple»: Héliodôros fut, nous dit-on, plusieurs fois ambassa­
deur et plusieurs fois aussi envoyé comme juge «par le peuple». 
Enfin, les honneurs qui lui sont octroyés sont certes importants, sur­
tout la statue de bronze, mais ils restent encore modiques par compa­
raison avec ceux que les cités attribueront plus tard et que les Sardiens 
eux-mêmes, au Jer siècle, décerneront par exemple à Iollas 6• 

En définitive, on assignera ce décret à la première moitié du ne siè­
cle, sans vouloir préciser davantage. Seuls de nouveaux documents, 
émanant par exemple de cités où Héliodôros fut envoyé comme juge, 
permettront peut-être de choisir telle décennie plutôt que telle autre. 
Quel que soit l'intervalle de temps qui sépare - ou non - le décret 
po~r Timarchos et celui-ci, l'un et l'autre sont de l'époque attalide, 
apres 188. 

• Sur la gravure contemporaine de documents présentant des écritures très dif­
férentes, voir notamment les observations de L. Robert, CR Acad. Jnscr. 1967 
292-293 . ' 

' Un Apollonios, fils de Diodôros, logistès, sur la stèle de Ménogénès: Sardis 
VII, 1, 8, 52 et 63; un Diodôros prêtre de Rome vers 100 avant J.-C. (?): ibid., n° 
1~5 ; un M~né~ratès , fils d~ Diodôros, dans la convention avec Ephèse, OG/ 437, 93; 
d autres D1odoros apparaissent sur les monnaies. . 

' Sardis VII, 1, 27. Sur l'évolution du style des décrets et des honneurs à l'épo­
que hellénistique, cf. mon étude sur les cités et leurs bienfaiteurs, BCH Suppl. XII 
(1985), en particulier 56-60. 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 
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Le formulaire et les institutions 

Comme le décret voté au sujet de la lettre de Laodikè (supra 
n° 2A), celui-ci commence directement par la mention du ou des pro­
posants. Pas de formule de sanction, ni d'indication sur la date ou sur 
le type <l'Assemblée. Il n'y a pas à douter que yvwµri s'entende ici de 
la «proposition» soumise à l'Assemblée: pour honorer Héliodôros, 
les bouleutes furent unanimes, ou, du moins, ils tinrent à présenter 
collectivement le projet de décret7. Le rôle du Conseil est rappelé plus 
loin dans la formule de résolution, «plaise au Conseil et au peuple». 

L'ensemble du décret, considérants et décisions, frappe par son 
caractère de terne résumé, fort regrettable pour nous. Des «nombreux 
et importants services» qu'Héliodôros rendit au peuple, nous entre­
voyons seulement les ambassades et les missions comme juge étran­
ger. Encore restons-nous sur notre faim, puisque nous ignorons où, 
auprès de qui, quand et pourquoi Héliodôros partit en ambassade. 
Les succès obtenus en la matière sont platement évoqués: ils ne furent 
pas moins glorieux et honorifiques que profitables pour le peuple 8

• 

A la lecture de cette prose décevante, on est porté à supposer que, 
comme pour d'autres décrets gravés, celui-ci résumait un rapport 
préalable beaucoup plus détaillé. 

Ce qui est vrai des considérants l'est aussi, dans une certaine 
mesure, des décisions. Le texte conservé dans les archives était-il plus 
précis? Ou bien la désignation des stratèges comme responsables de 
l'exécution des dispositions adoptées (1 . 13) suffisait-elle à rendre 
superflue toute autre indication? Le fait est que rien n'est dit de la 
valeur de la couronne d'or et de sa proclamation, ni de l'emplacement 

1 Sur le sens de gnômè, voir, à propos de Milet, les remarques de H . Müller, 
Milesische Vo!ksbesch/üsse (1976), 62-71. 

8 L'expression i;èl npôç ô6Çcxv xcxt i; q1~v dcv~xovi;cx, ue/ si mile, est banale: cf. 
M. Holleaux, Etudes I, 318-319. En revanche, la tournure (auv}xcxi;cxaxwiX~m (i;<X) Àuat­
i;i:Àîj, à propos d'ambassadeurs, me semble assez rare. On citera OGI 339, 24-25 
(décret en l'honneur de Ménas): npàç oüç 'tô E7tpfo~wa<v o~µouç EV xcxtpoîç dcvcxyxcx(otç i;èl 
Àuati;i:Àîj i;Tjt ncxi;pl8t µi: i;<X i;wv auvnp<a~wi;wv xcxi;i:axi:ucxai:v (avec d'autres précisions sur 
ses ambassades dans les lignes qui précèdent). Voir aussi, avec des formules et dans 
des contextes différents,!. Lampsakos4, 23-24 (Hégésias) ; /G, XII, 5, 653, 5-6 (Oné­
sandros de Siphnos otcxi;i:i;ÉÀi:xi:v . .. 7tiiatv foui;àv i:iixp7Jai;ov xcxt cptÀiXycx0ov ncxpcxaxwiX~wv 
dç i;èl ÀuamÀTj}. Au sujet d'ambassadeurs, on lit plus souvent des expressions, d'ail­
leurs voisines, comme (i;<X) auµcpÉpovi;cx (ue/ xp~atµcx) xcxupyiX~i:a0cxt i;wt o~µwt: M. Hol­
leaux, /oc. cit., 309; cf. encore, par exemple, W.B. Dinsmoor, A rchons (1931), 7-8, 
li . 34-35 (Philippidès de Paiania). 
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de la statue, ni de l'endroit où devait être gravé le décret. Ce dernier 
point, pour nous, est résolu grâce au contexte (la fin de la lettre 
royale) et à l'appartenance du bloc inscrit à une série homogène: le 
décret pour Héliodôros fut gravé sur un pilastre du temple du 
Métrôon. Mais les autres dispositions restent grevées d'incertitudes. 
Entre 209 et 193, un bienfaiteur reçut à Sardes une couronne d'or de 
200 drachmes, proclamée dans l'Assemblée (N. Inscr. 1, 1, 6-9); au ne 
siècle, Timarchos n'eut droit qu'à une couronne de feuillage (d'olivier 
d'après la stèle), proclamée lors des Dionysies (Sardis VII, 1, 4, 21-24). 
Quant aux statues, la localisation de celle du bienfaiteur évoqué plus 
haut n'est pas indiquée9, pas plus que celle des quatorze statues décer­
nées beaucoup plus tard à Iollas (Sardis VII, 1, 27). Sous le règne 
d'Auguste, à la suite d'ambassades capitales à Rome, Ménogénès fut 
honoré de statues en marbre et en bronze, érigées sur l'agora 10• Au 
sujet d'Héliodôros, bienfaiteur du peuple et représentant de sa patrie 
au dehors, on pourrait conjecturer que sa statue fut dressée, elle aussi 
ou plutôt déjà, sur l'agora. En tout cas, l'érection d'une statue restait 
à cette époque un honneur assez rare; cela laisse préjuger de l'impor­
tance des services rendus par Héliodôros, au cours d'ambassades 
auprès de rois ou de cités, et nous fait davantage regretter le laconisme 
des considérants. 

La mention des stratèges est intéressante: c'est, à Sardes, le second 
témoignage datant de l'époque attalide. Ici, ils interviennent comme 
magistrats chargés de l'exécution du décret. Dans le décret en l'hon­
neur de Timarchos, les stratèges sont les auteurs ou les responsables 
de la proposition: o"tpon·riywv yvwµri (Sardis VII, 1, 4). Par la suite, à 
la basse époque hellénistique, sous Auguste, c'est également comme 
auteurs ou comme introducteurs de la proposition qu'ils sont men­
tionnés 1 1

• Ils forment alors un collège, comprenant trois ou quatre 
membres, peut-être davantage 12

• 

Lorsqu'ils commentèrent le décret honorant Timarchos, ex­
responsable du Trésor d'Eumène II à Pergame et nommé par lui néo­
core d'Artémis à Sardes, W.H. Buckler et D.M. Robinson reprirent 

' On lit seulement, N. Inscr. 1,1, 5-6: ai;Tjacxt o~ cxùi;o[ü xcxt dxôvcx] xcxhîjv. 
10 Sardis VII, 1, 8, décrets IV, 48-49, et XI, 128-129. 
11 Les témoignages sont réunis et discutés par J. et L. Robert, He//enica IX 

(1950), 10-11. 
12 Voir ibid., 11 et note 1. 
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l'hypothèse plusieurs fois présentée depuis la publication des inscrip­
tions de Pergame par M. Fraenkel. Ils écrivaient: «Sous la monarchie 
attalide, les stratèges de Pergame étaient nommés par le roi (cf. OG! 
267, Il, 21-24); étant donné que le roi a nommé notre néocore (l. 11), 
nous pouvons supposer qu'ici, comme à Pergame, il choisissait égale­
ment les stratèges.» 13 La théorie élaborée à partir de cette hypothèse 
pourrait être résumée comme suit. Les stratèges, formant collège, qui 
sont attestés dans les cités dépendant des Attalides au ne siècle (Sar­
des, Phocée, Téos, Tralles, Hiérapolis de Phrygie et quelques autres) 
auraient été créés sur le modèle des cinq stratèges de Pergame et à 
l' initiative d'Eumène Il, vers 188 ou peu après. Nommés par lui (puis 
par ses successeurs), ils auraient été chargés de contrôler, par le canal 
des propositions de décrets, les délibérations et les décisions des 
Assemblées. 

Déjà mise en doute par G. Cardinali, cette théorie a été justement 
critiquée par H. Bengtson, qui avançait deux remarques: 

1. des stratèges formant collège et intervenant dans la proposition 
des décrets sont attestés aussi, à la même époque et parfois depuis 
longtemps, dans des cités d'Asie qui n'ont jamais relevé de la 
monarchie attalide; 

2. dans les cités dépendant de Pergame où sont connus et des stratè­
ges et leur nombre, on constate que ce dernier ne correspond pas 
à celui du collège de Pergame 14

• 

Rappelons qu'en dehors de Pergame aucun document n'indique 
ni ne suggère que le roi ait procédé lui-même à la désignation des stra­
tèges. La prudence invite donc à abandonner, jusqu'à plus ample 
informé, l'ancienne théorie 15

• On doit ajouter que notre inscription 
permet d'appuyer l'opinion de H. Bengtson. A propos du vote 

" Sardis VII, 1, p. 12, avec renvoi aux études de G. Corradi, de R. Laqueur 
et de M. Rostovtzeff. 

" H. Bengtson, Strategie II (1944), 245-251 (cf. déjà G. Cardinali, Il Regno di 
Pergamo (1906), 233). H. Bengtson mettait naturellement à part le cas des stratèges 
ou des épistates nommés individuellement comme gouverneurs de cité. 

' ' La récente discussion de R.E. Allen, The Attalid Kingdom. A constitutional 
History (1983), 104-109, qui n'examine pas les arguments de H. Bengtson, ne me 
paraît pas constituer un progrès. 
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d'honneurs considérables et s'agissant d'un notable plusieurs fois 
ambassadeur et juge, donc sans nul doute connu du souverain de Per­
game, les stratèges de Sardes ne sont intervenus ni comme auteurs ni 
comme introducteurs de la proposition. S'ils jouèrent quelque rôle 
dans cette affaire, du moins n'en avons-nous nul écho. Ils apparais­
sent ici comme des magistrats civiques, à qui l'on confie l'exécution 
du décret 16

• Créés à une date inconnue, les stratèges sont mentionnés 
à Sardes jusque sous Auguste 11

• 

Le juge étranger 

Héliodôros a fait briller ses qualités, en dehors de Sardes, «dans 
les tribunaux envoyés par notre peuple dans les autres cités». En dépit 
de leur brièveté, les lignes relatives à l'activité d'Héliodôros comme 
juge étranger apportent des nouveautés ou des précisions intéressan­
tes. L. Robert, qui connaissait intimement le sujet, eût commenté 
cette clause de manière approfondie. Je me bornerai à indiquer briè­
vement ici les résultats auxquels m'a conduit une recherche très proba­
blement incomplète. 

La constatation la plus importante est la suivante: le décret pour 
Héliodôros offre la première attestation, sauf erreur, de tribunaux de 
juges étrangers envoyés par Sardes 18

• Environ deux générations après 
la formation d'une polis sur le site de l'antique capitale lydienne, c'est 
un témoignage parmi d'autres de la reconnaissance de Sardes comme 
cité grecque, usant de coutumes et de lois grecques, disposant en son 
sein d'hommes formés à l'étude du droit et capable, par conséquent, 
d'être sollicitée par d'autres cités pour l'envoi de juges. La nature des 
«tribunaux envoyés par notre peuple» n'est en effet pas douteuse: 
qu'ils soient deux, trois ou cinq, les juges étrangers forment un 

16 Dans le décret de Sardes transmis par FI. Josèphe, Ant. Jud. XIV, 259-261, 
les stratèges apparaissent d'abord comme introducteurs de la proposition (cnp0ti:7Jywv 
da7Jy7J<mµlvwv), puis comme exécutants de l'une des décisions adoptées (la délimita­
tion d'un emplacement réservé aux Juifs). 

17 L'argument a silentio, au sujet de la période antérieure à 188, n'a guère de 
poids, vu le tout petit nombre de documents dont nous disposons. 

18 Autre chose est le rôle joué par les Sardiens, au début du 1er siècle, dans un 
litige entre Priène et Milet, dont le jugement eut lieu à Sardes: /. Priene lll, 144-151 
(à rapprocher de !. Priene 120) - textes malheureusement très mutilés. 
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«tribunal», füx0tcr't~ptov 19 ; et, là où ils sont «envoyés», ils jugent les 
litiges entre citoyens, selon le droit local. 

L'expression utilisée dans notre décret, iv 'toîç m:µ7toµ€vOLç 
ÔLxatcr't'YJPLOLç u7to 'tou ô~µou dç 't<Xç àGÀÀatç n6ÀeLç, permet d'ajouter deux 
remarques. L'emploi du présent et la mention, sans plus de précision, 
des «autres cités» montrent qu'au moment où le décret fut adopté, 
l'envoi de juges par les Sardiens au dehors n'était pas considéré 
comme un fait exceptionnel, ni comme un fait nouveau. D'autre part, 
le peuple de Sardes a envoyé des «tribunaux», non le seul Héliodôros 
comme juge, OLXM't~ç. On sait que les tribunaux de juges étrangers 
étaient composés soit de juges appartenant à la même ville, soit de 
juges venus de villes différentes, formant alors un «tribunal pana­
ché ... , ce qui pouvait donner encore plus de confiance dans leur 
impartialité» 20

• Au sujet d'Héliodôros, il n'est pas à exclure qu'il ait 
parfois fait partie de tribunaux composites; mais l'expression 
employée indique qu'ici le rédacteur songe précisément aux tribunaux 
(de deux, trois ou cinq juges) formés en totalité de Sardiens. A plu­
sieurs reprises, au cours des années précédant le vote du décret, telle 
cité étrangère avait envoyé des ambassadeurs à Sardes, chargés d'une 
«demande de tribunal»; et les Sardiens avaient eu la responsabilité, 
à chaque fois, de désigner tous ceux, juges et secrétaire, qui devaient 
former le tribunal. 

Les termes utilisés pour évoquer les qualités déployées par Hélio­
dôros sont classiques à propos de juges étrangers: ouvat'twç exprime 
l'idée de capacité et de compétence, donc d'efficacité, imeLxwç celle de 
modération et d'équité; bref, les deux adverbes résument les qualités, 
difficilement conciliables, que les plaideurs rêvent de trouver réunies 
chez leurs juges 21

• L'obtention de «couronnes», dans les cités où les 
juges ont séjourné et siégé, est chose si connue que tout commentaire 
en est inutile. 

1
' Il suffit de consulter les indices des!. Magnesia ou des!. Priene pour réunir 

des exemples, qu'on pourrait multiplier (e.g. Delphinion 152, 21-22 et 29). Voir 
L. Robert, Xenion, Festschrift für Pan. 1 Zepos (1973), 771, à propos de l'citÏ't7Jmç 
OtXOtCl't7jp(ou. 

20 L. Robert, toc. cit., 772. 
2 1 On loue telle cité d'avoir envoyé comme juge «un homme capable», t7tl 'tWL 

l~0t7tEcr't0tÀxivat àtvopa ouva't6v, JG, XII, 3, 1073, 5-6 (Pergé); cf. L. Robert, Opera 
Minora l, 1; à Priène, un juge(?) [ot]wtx7JcrE ouva'twç 'tov- - -, !. Priene 24, 12. Pour 
lmEtx~ç, t7tmxfo't0t'toç, appliqués à des juges étrangers, voir L. Robert, Opera Minora 
Ill, 1494 (lasos, avec trois autres exemples). 
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Un point, en revanche, vaut d'être relevé. Héliodôros a été plu­
sieurs fois envoyé comme juge, c'était donc une sorte de spécialiste. 
Citons encore L. Robert: «Il y avait donc adaptation et uniformisa­
tion des droits des cités par une classe de citoyens éclairés, qui multi­
pliait son expérience juridique et approfondissait son expérience poli­
tique. A l'occasion, le même juge allait dans plusieurs villes, comme 
on le constate. Ces juges étaient choisis parmi ceux qui étaient aptes 
à remplir des magistratures dans .leur cité ... Il se formait une classe 
- certes très ouverte - de iuris periti, un personnel politique qui a 
la pratique et qui est entraîné à la réflexion sur le droit de la politi­
que.» 22 Voici, sans prétendre être complet, quelques cas analogues à 
celui d'Héliodôros. Le Mylasien Théodôros, fils de Théodôros et, par 
adoption, d'lsidôros, fut honoré comme juge par les Téiens, mais 
aussi par deux cités dont les noms ne sont pas conservés 23

• L'Ery­
thréen Diodotos, fils de Kléonymos, fut envoyé et honoré comme juge 
à Ténédos, également à Mytilène et dans une autre cité 24

• Des trois 
juges d'Erythrées honorés par Antioche du Méandre, les deux pre­
miers, Theuphanès, fils de Phaneus, et Echédémos, fils de Deinomé­
nès, le furent sans doute également par une autre cité 25

• Le lasien 
Autoklès, fils de Léôn, fit partie, avec deux de ses concitoyens, d'un 
tribunal envoyé à Colophon, mais il figura aussi parmi les juges 
d'Iasos qui siégèrent à Kalymna, vers 200 26

• Au sujet d'lasos, notons 
encore que Képhalos, fils de Drakôn, qui vint comme juge à Kalymna 
vers 270-260, est certainement un ascendant (le grand-père?) de Dra­
kôn, fils de Képhalos, qui fut envoyé dans la même cité vers 200 27

• Le 
Milésien Kaunios, fils d'Aristoklès, apparaît comme secrétaire d'un 
juge milésien à Byzance, comme juge à Larisa de Thessalie 28

• Le Prié­
nien Hégépolis, fils d'Hégias, est le secrétaire d'un juge honoré 

22 L. Robert, Xenion (supra note 19), 778. 
23 

/. Mylasa l, 634 (Téos), 632, et 635 (villes inconnues). 
2

' /. Erythrai 120 (décret d'une cité non identifiée), 121 (Ténédos, JG XII, 
Suppl. 147), 122 (Mytilène, JG XII, Suppl. 137); cf. L. Robert, BCH 57 (1933), 481 
(Opera Minora I, 469). 

" J. E1ythrai 117 et 118, avec le commentaire des éditeurs ad toc. 
26 J. Jasas 80 (décret de Colophon) ; M. Segre, Tituli Calymnii 61 (J. Jasas, 

T 55). 
21 J. Jasas 82 et Tituli Calymnii 61. 
28 Delphinion 153, 17 et 33 (décret de Byzance); JG IX, 2, 508, 25-26 (Larisa) . 
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à Iasos; il l'est également, avec d'autres juges, à Laodicée du Lykos 29
• 

Le juge cnidien Hagésikratès, fils de X, qui est honoré à Smyrne vers 
200, est probablement à identifier avec l'homonyme qui fait partie, 
à la même époque, du tribunal cnidien chargé de régler les litiges entre 
Temnos et Clazomènes 30

• Comme Héliodôros fut désigné par les Sar­
diens pour assumer tantôt la fonction d'ambassadeur, tantôt celle de 
juge, on rapprochera l'exemple de Pythodotos, fils de Charisios, de 
Magnésie du Méandre, qui fut honoré comme juge à Antioche du 
Méandre et qui, d'autre part, représenta deux fois sa cité comme 
ambassadeur auprès des technites dionysiaques 31

• 

Presque tous ces exemples se rapportent à la fin du Ille siècle et 
au ne siècle. C'est aussi l'époque où se forma puis se développa à Sar­
des une polis, qui, d'abord sujette d'Antiochos III, dépendit ensuite 
des Attalides jusqu'en 133. En faisant surgir de l'ombre la figure d'un 
notable tel qu'Héliodôros, notre décret montre - non moins que la 
fondation puis l'extension des concours pentétériques Panathénaia 
kai Euménéia, vers 166-160- comment les Sardiens participèrent dès 
lors, sur un pied d'égalité, à la vie de relations dans le monde 
hellénique 32

• 

2
• !. Priene 53 et 59. 

'
0 l Smyrna Il, 1, 578 (décret de Smyrne); P. Herrmann, Ist. Mill. 29 (1979), 

250 (!. 4) et 259 (commentaire); cf. Bull. ép. 1980, 438 (Temnos-Clazomènes). 
" l Magnesia 90 (à corriger d'après l Erythrai 117, décret jumeau d'Antioche 

du Méandre); 54; 89 (technites dionysiaques). 
" Les textes sur les concours créés vers 166 puis augmentés peu après: F. Del­

phes III, 3 (G. Daux, 1943), 241 et 242. 

CHAPITRE V 

Fragments de documents royaux 

5. En étudiant les fragments conservés à la Mission américaine, j'ai 
pu raccorder trois morceaux d'une lettre royale (lnv. 63.81, 97 et 
103), trouvés comme les autres documents hellénistiques dans les 
fouilles de la synagogue et au cours de la même campagne (juillet 
1963). Ce sont des fragments de marbre blanc, fortement teintés 
d'une patine rougeâtre. Le premier (lnv. 63.81) forme l'angle supé­
rieur gauche d'un bloc comparable à ceux qui portent les inscrip­
tions n°5 1, 2, 3 et 4 (traces d'anathyrose au lit d'attente). Le 
second et le troisième (lnv. 63.97 et 103) viennent se placer au­
dessous du précédent. On dispose ainsi du début des onze premiè­
res lignes de la lettre royale. Dimensions de l'ensemble en cm: 
30,4x 17 (en haut) et 7 (en bas) x26 (épaisseur maxima au som­
met). Photographie: planche VI. 

Tout en montrant qu'on a affaire ici à un document contemporain 
des précédents et gravé comme eux sur un pilastre du Métrôon, les 
caractéristiques matérielles (hauteur des lettres: 15 mm; interligne de 
10 à 15 mm suivant les lettres; à gauche marge de 25 mm) interdisent 
tout rapprochement avec d'autres fragments de lettres d'Antiochos 
III. Nous n'avons pas ici le début d'Inv. 63.120 (la «2e lettre» d'Antio­
chos III, supra n° 3), ni le début d'Inv. 63.119 A (fin de lettre royale, 
supra n° 4A). Pas non plus de rapprochement possible avec Inv. 
63.98, présenté ci-après (n° 6 in fine). 

Le formulaire habituel, en tête de la lettre, permet de calculer 
approximativement la longueur des lignes (environ 40 lettres), ce qui 
confirme que la largeur du bloc inscrit était d'environ 0,70 m, comme 
celle des blocs étudiés précédemment. On doit restituer en effet: 

BaalÀtÙç [' Av·doxoç I:apÔLavwv 't7jl PouÀ7j1 xat 'tWl) 
3~µw1 x0t!p[tlv · o 3tîva, o 3tîv0t, o 3tîv0t (3 ou 4 noms) o! 7t0tp' ù]-
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µwv itp[ecr~w'tcxl &itéôwxcxv ~µîv 'tO ~~qncrµcx èv Cn] 
, , ca29 lettres J nq[pcxcpm~ - - - - - - - - - - - - - - - - -

Pour les suppléments des Il. 2-4, on rapprochera par exemple 
Royal Corr. 15, 1-3 (Antiochos I ou II à Erythrées), 41, 1-3 (Antiochos 
III à Séleucie-Tralles); P. Herrmann, Teos, 41 (Antiochos III à Téos); 
Royal Corr. 64, 1-4 (roi inconnu à Nysa). 

Malheureusement, la suite se dérobe. Il reste trop peu des Il. 5-11 
(quelque quatre lettres sur quarante) pour deviner le ~ontenu, ,r~s~mé 
au début de la lettre, du décret des Sardiens, pms des decisions 
d'Antiochos III. Tout au plus peut-on risquer quelques conjectures. 
Ainsi qu'on l'a constaté au sujet des autres lettres royales, le graveur 
semble avoir eu le souci de couper les lignes par mots plutôt que par 
syllabes. En effet, à l'exception de deux cas (Il. 2-3 [li] 1µwv;11 .. 10-11 
[wç 'ta] 1 ')(LO"t[(X] ou ['t~v w] 1 x.(1n[riv]), les lignes conservées paraissent 
commencer au début d ' un mot. Cela est sûr aux Il. 2 (o~µwL) et 4 
(iye:y[pacpme.]), très probable aux Il. 6 ('toîç), 7 (x(Xi e.- - - ), 8 (ocroL), 
11 (µrio[i], µrio[iv], uel sim.). S'il en allait de même au début de la,l. 5, 
on y lisait alors le mot «terre», peut-être yîj[ç] ou yîj[v]. Apres l~ 
deuxième lettre, on aperçoit en effet, nettement séparée du H (ce qm 
exclut un iota), la base d'une lettre qui pourrait avoir été un~ ou un 
N. Je ne retrouve ce terme dans aucun autre document hellénistique 
de Sardes. On ne saurait dire, il me semble, s'il s'agissait de terre 
publique, sacrée, ou privée, revendiquée par les Sardiens ou bien attri­
buée (voire confirmée) par le roi aux citoyens, à de nouveaux col?ns, 
aux dieux, etc. Certes, d'après sa place au début de la 1. 5, le mot figu­
rait dans le décret apporté au roi par les ambassadeurs sardiens, mais 
ce décret pouvait fort bien remercier le roi de telle décision prise aupa­
ravant et concernant cette «terre» (comparer la lettre d'Antiochos III 
à Téos, P. Herrmann, !oc. cit., 41). 

Les autres bribes de mots n'apportent pas grand-chose. A la 1. 8, 
ocroL µ[~?] suggère que certaines mesures ou certains privilèges (~u 
sujet de la «terre»?) s'appliquaient seulement aux personnes remphs­
sant des conditions déterminées. A la 1. 9, &füœ- - - pourrait être le 
début de &fü(X(pe.'toç, &füaÀe.Lmoç, &füa7t'tw'toç, ou de bien d'autres mots. 
Enfin, 1. 10, telle décision devait être appliquée «le plus rapideme~t 
possible» - ce qui pourrait laisser supposer que la lettre royale trai­
tait de questions relatives à la réorganisation de la cité1 en 213 ou peu 
après. 
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6. Inv. 63.102. Petit fragment de marbre blanc, sans patine, brisé par­
tout, retrouvé dans les fouilles de la synagogue. Dimensions en 
cm: 3xl9,5x6,5. Lettres de 15-17 mm (aucune complète). Photo­
graphie: planche VII. 

Ce petit fragment de quelques lettres n'est pas dépourvu d'intérêt. 
On reconnaît aisément à la première ligne le mot ~'fiÀE.L(XV, ensuite la 
lettre E, dont la partie inférieure est intacte. On songerait d'abord à 
restituer e.[Ivm], mais ce supplément est exclu; en effet, après l'apex 
inférieur du E, la pierre est conservée sur une longueur de 5 à 6 mm 
et ne laisse pourtant voir aucune trace de la lettre suivante. Or le iota 
est habituellement serré contre la lettre précédente (voir ici même le 
iota de ~'fiÀe.L(Xv). Les considérations matérielles interdisent en fait 
d'imaginer autre chose qu'une lettre ronde, omicron, ôméga ou théta 
(ces lettres étant plus petites et parfois comme suspendues au sommet 
des lignes), ou qu'un tau, dont la barre horizontale, généralement très 
étirée, laisse au-dessous d'elle un large espace vide (voir les photogra­
phies des autres inscriptions hellénistiques de Sardes). C'est cette der­
nière hypothèse qui paraît ici la plus probable et l'on écrira alors 
hiÀe.L(Xv i['twv chiffre]. A la ligne suivante, la clé pour l'interprétation 
est fournie par les dernières lettres, qui doivent appartenir au mot 
cr7tipµ(X. On reconnaît alors les restes d'une formule connue: [e.1ç 
OL(X't] pocp~v X(Xi cr7tHpµ(X]. 

Ces deux mentions font aussitôt penser au décret trouvé à Brousse 
et publié par M. Holleaux 1• Le stratège Korragos, y apprend-on, s'est 
entremis auprès du roi (Eumène II?) pour que la cité (Apollonia du 
Rhyndakos?), durement affectée par une guerre (Il. 13-14, ivoe.wç 'te. 
&7t(XÀÀ(Xcrcr6v'twv 'twv 7toÀL'twv füdc 'tov 7t6Àe.µov), reçoive divers avantages 
ou privilèges. Ainsi, «ayant appelé là-dessus l'attention du roi, il s'est 
fait accorder (par lui) du grain pour les semailles et pour l'alimenta­
tion (des citoyens)», èÇe.7top(cr(X'tO crî'tov dç cr7tipµ(X X(Xi OL(X'tpocp~v 2 • En 
outre, «une exemption de toutes les redevances ayant été accordée par 
le roi pour une durée de trois ans, il a fait en sorte qu'elle fût étendue 
à deux années supplémentaires», Mi &nÀe.((Xç èmxe.x.wpriµivriç 7t(Xcrwv 
'tWV 1tpocr6owv U1t0 'tOÜ ~MLÀiwç hwv 'tpLWV fo7te.ucre.v X(Xi aÀÀ(X Mo ~'t'Yj 

' Etudes II, 73-125. 
2 LI. 16-18, trad. M. Holleaux; voir ibid., 102-103, le commentaire sur sperma 

et diatrophè, avec les parallèles fournis par les papyrus. 
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lmôo0Tjvixt (ll. 21-24) 3
• Ce sont des mesures du même ordre qu'évoquait 

le contexte (perdu) de notre fragment: octroi d ' une exemption 
(&:'tÉÀE.tix) de certaines redevances pour une durée déterminée (l['twv 
chiffre]), don de grain [E1ç Ôto:'t]poq>~v xo:i cr1tHpµo:]. 

Or les observations matérielles permettent de rapprocher du nôtre 
avec une quasi-certitude (pas de raccord possible) deux autres petits 
fragments, Inv. 63.98et111 (planche VII): même marbre blanc légère­
ment bistré, sans patine, même style de gravure mince et profonde, 
même forme et dimension des lettres (17 mm). Le premier se plaçait 
tout au début de l'inscription; il est brisé de tous côtés, sauf en haut, 
et le bord supérieur laisse apercevoir des traces d'anathyrose 4

• Il s'agit 
donc encore d'un fragment appartenant à un bloc inscrit du Métrôon. 
On lit à la première ligne AP .11/, au-dessous la partie supérieure de 
trois lettres de la deuxième ligne, A(' !'. On doit restituer, il me sem­
ble, le début d'une lettre royale : [Bo:crtÀE.Ùç 'Av-tloxoç ~]ixpôi~[vwv 'tîjt 
~ouÀîjt XIXL 'tWt ô~µwt xo:lpê.tv]. Les traces de lettres, à la ligne suivante, 
pourraient avoir appartenu au nom de l'un des ambassadeurs de la 
cité: [' A7toÀg~y[toç] ou [' A7toÀn<i>v[Lôriç], noms courants bien attestés 
à Sardes (voir Sardis VII, 1, index s.v.). 

Vautre fragment, brisé partout sauf à gauche, donne le début de 
trois lignes 5 

: 

KOMI 
AF 
r 

Etant donné la propension des graveurs de ces documents royaux 
à couper par mots (cf. supra n° 5 et infra p. 135), on songerait d'abord 

3 On rapprochera aussi, pour l'octroi par un roi d'une ateleia limitée dans le 
temps, la lettre d'Eumène Il à Artémidôros, relative aux colons appauvris de Karda­
kôn Kômé, F.O. Maier, Gr. Mauerbauinschr. I, 76, li. 14-17: X(XL ocrouç av l1mcr6:ywv't(X\ 
lx 'tTjç ÙitEpop((Xç ùmxpxm it6:nwv 0t'tÉÀE\(XV È'twv 'tp\wv, 'toîç oÈ lxxwpficr(Xmv itp,o'tEp~v lx 'toû 
't01tOU, vüv OÈ ~ouÀoµÉvo\(Ç)È1t(XVEÀ0Eîv, hwv ouwv; ou encore la «charte seleuc1de» de 
Jérusalem, octroyée par Antiochos III en 200, FI. Josèphe, Ant. Jud. XII, 143: tv(X 
OÈ 0êi't't0V fi 1tOÀ\Ç X(X't0\X\cr0n, oŒwµ\ 'tOÎÇ 'tE vüv X(X'tO\XOÛO"W X(Xt X(X'tEÀEUcroµÉVO\Ç ëwç 'tOÛ 
'YitEp~EpE't(X(ou µrivoç 0t'tEÀÉcrw Efv(X\ µÉXP\ 'tp\wv t'tWv (cf. E.J. Bickerman, Studies Il, 83); 
cf. également Ant. Jud. XII, 151 (lettre à Zeuxis). 

• Inv. 63.98 (fouilles de la synagogue). Dimensions en cm: 4 x 8x 17. L'aspect 
du marbre, les dimensions de l'anathyrose au sommet et la hauteur des lettres interdi­
sent de rapprocher ce fragment d'Inv. 63.81 (supra n° 5). 

' Inv. 63.111 (synagogue). Dimensions en cm: 6,5 x 7 x l0. 
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à une forme du verbe xoµ(~i;w ou de xoµiô~, ensuite à &:E[(] . Mais toute 
conjecture sur le contexte paraît ici impossible. · 

En tout cas, il semble bien que ces trois fragments aient appartenu 
à une lettre royale adressée au peuple de Sardes vers la même époque 
que les grandes inscriptions analysées plus haut. La mention de l' até­
leia et de l'octroi de grain pour la nourriture et pour les semences invi­
terait à la dater assez tôt après la fin de la guerre contre Achaios. On 
pourrait penser à des mesures analogues à celles que prit Antiochos 
III en 200 pour favoriser le repeuplement de Jérusalem, accordant 
une exemption de trois ans «à ceux qui habitent actuellement (dans 
la ville) et à ceux qui reviendront s'y établir jusqu'au mois d'Hyperbé­
rétaios» (cf. supra note 3). Mais d'autres hypothèses sont à envisager, 
comme l'installation de nouveaux colons sur quelque partie du terri­
toire. 

7. Inv. 64.6. Fragment de marbre blanc-gris, brisé de tous côtés, 
découvert le 25 juin 1964 dans la partie méridionale du «Bath­
Gymnasium Complex», juste à l'ouest de la synagogue et au nord 
des boutiques byzantines, dans un contexte archéologique très 
troublé; cf. Bull. Am. Sch. Orient. Res. 177 (février 1965), 25-26: 
«The only find in the collapsed rubble removed here was a part 
of a hellenistic inscription (lnv. 64.6) concerned with land titles. » 
Voir aussi à présent F.K. Yegül, The Bath-Gymnasium Camp/ex at 
Sardis (Sardis Reports 3 -1986), 93-94. - Dimensions en cm: 
18x27,5x7. Hauteur des lignes: environ 10 mm; des interlignes: 
environ 8 mm. La lecture est très difficile à cause de la cristallisa­
tion de l'épiderme et des multiples petites cassures en surface. J'ai 
plusieurs fois revu la pierre et l'ai charbonnée. Photographie: 
planche VIII. 

- - -[fi] ~(Xcr(À\';>"O"(X yÉyp(X[cpEv]- - -
- - - ENEI 'twv itEpt l:IMA:EEI- - -
- - - lv 'tTj\ itEpt ~6:pOE\Ç olxov[o]µ((X[\]- - -
- - - Ilopcrouoo(X xwµriv X(XL :EANN. <I> E - - -
- - -TAI~ X(X't& 'toùs i:cpoüit6:px~n[(Xç '.itEpwp\crµouç?J- - -
- - - :EIN lv 't(XLÇ xwµ[(X\k X(XL 'tOÎ[ç] Af - - -
- - -TAI (XÙ'tOÇ 'tE X(XL ol &yyovo\ (XÙ['tOû]- - -
- - - - - - - - Y- - - - - IIJ\I:I.ONTQ - - -
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Notes critiques 

Au dessus de la première ligne, on aperçoit à droite deux hastes 
verticales (non notées ici), appartenant à deux lettres distinctes et voi-
sines. 

L. 1: la photographie est trompeuse (BA~IAI~~A}, la barre hori­
zontale du deuxième A est un faux-semblant. En réalité, comme l'exa­
men de la pierre le fait voir clairement, il s'agit d'une fine cassure qui 
se prolonge, en s'incurvant, assez loin vers la droite de ce qui est un A. 

L. 2: Le E initial est sûr, bien qu'un peu effacé. Auparavant, j'ai 
cru apercevoir les restes évanides d'un r (seule est visible sur la photo­
graphie l'extrémité d'une barre horizontale). Plus loin, après m.p(, une 
lettre a disparu dans une cassure, peut-être un H, dont on apercevrait 
les bases. A la fin, la haste verticale, pourvue de légers apices, corres­
pond soit à un 1, soit aux restes d'un K. 

L. 3: le E initial est incomplet mais sûr. Plus loin, le ~ initial de 
~iXpôeLç a disparu presque complètement dans une cassure. La lecture 
otxov[o]µ(a[L] est sûre; plus ou moins indistincts à première vue, le K 
et le N apparaissent bien lorsqu'on charbonne la pierre. 

L. 4: pas de doute sur la lecture du nom Ilopcrouôôa. En revanche, 
après xwµT]v xcd, le second toponyme (s'il s'agit bien de cela) ne. ~eut 
être entièrement déchiffré. Après ~A, les traces d'un N, vlSlble 
lorsqu'on charbonne, puis d'un second N, plus net; entre ce Net le 
et> qui suit, il y a sans doute place pour une lettre, dès lors assez fluette 
(il n'est pas impossible, en effet, que le petit trait vertical, à la base 
de l'espace libre, soit le reste d'un 1). Après le et>, E et H sont égale­
ment possibles (~ lapis). 

L. 5: à l'épreuve du charbon, toutes les lettres pointées apparais­
sent distinctement. 

L. 6: le ~ initial, effacé, est sûr, et l'on restituera [où]crw ou 
[u7tiXpxou]crw, voir le commentaire. A la fin de la ligne, on a affaire soit 
à un r, soit à un n (et non pas à un P, comme pourrait le donner à 
croire, à cause d'une fine cassure, la photographie). 

L. 7: au début, il s'agit bien d'un T, car on aperçoit nettement le 
prolongement vers la gauche, au delà de la haste verticale, de la barre 
horizontale. 

L. 8: après le n, la partie supérieure d'un A ou d'un A, puis une 
lettre rectangulaire très effacée, H ou E. 
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Le style de la gravure est analogue à celui des lettres royales précé­
demment analysées, tout en présentant quelques caractéristiques 
remarquables. Comme en 1, les pi sont à jambages inégaux, les upsi­
lon ont des branches obliques incurvées; comme en 2, les kappa sont 
munis de branches obliques relativement courtes. Mais notre graveur 
avait ses habitudes: il plaçait très bas la barre horizontale des A et 
dessinait des~ à branches divergentes, des n pansus et quasiment ali­
gnés sur les autres lettres. Celles-ci montrent bien (ainsi les larges r 
et T, les I et P à haste verticale très longue) qu'on est toujours à l'épo­
que d'Antiochos III, sans qu'on puisse préciser davantage. La reine 
mentionnée à la 1. 1 est donc Laodikè, dont on invoque une lettre 6

• 

Comme on ignore le nombre de lettres manquantes au début et à 
la fin des lignes conservées, il paraît vain de tenter de rétablir un texte 
suivi. Il s'agit vraisemblablement d'une lettre du roi, mais adressée à 
qui? Rien n'assure ici que cette pierre, irrégulièrement brisée de tous 
côtés, provienne du Métrôon. Plutôt que le Conseil et le peuple de 
Sardes, le destinataire de la lettre pourrait avoir été l'un des représen­
tants du roi à Sardes. Compte tenu des morceaux de propositions qui 
subsistent, on est porté à faire diverses suppositions sur le contenu et 
l'objet du document et à rapprocher plusieurs textes, parmi lesquels 
Royal Corr. 18, réédité avec quelques améliorations dans Didyma li, 
492 7

• Il s'agit, rappelons-le, d'une lettre d'Antiochos II, datée de 254 
et adressée à un haut fonctionnaire, Métrophanès. Le roi l'informe 
qu'il a vendu à son ex-épouse Laodikè un domaine, situé en Phrygie 
hellespontique. Ce domaine comprend un village, ITiXvvou xwµî]v, avec 
le territoire et les laoi rattachés à ce village y compris tous leurs biens, 
crùv 'toîç u7tiXpxoucrw 7tiXcrw; à la fin de sa lettre, le roi prescrivait de déli­
miter ce domaine par des bornes-stèles, mpwp(crm xat cr'tî]Àwcrm 't~v 

xwpav. 
On pourrait conjecturer, au sujet de notre document, que le roi 

traitait d'une donation plus ou moins analogue. Le bénéficiaire en 
aurait été le personnage évoqué à la 1. 7 («lui-même et ses descen-

• Peut-être avec une formule comme [xoc8&7tep ~] ~occr(Àlcrcroc yÉypoc[:pev], cf. Royal 
Corr. 19, 16. 

' A cause de la mention des villages situés dans la région de Sardes, on pour­
rait invoquer aussi la fameuse inscription de Mnésimachos, Sardis VII , 1, 1, mais le 
contexte en est différent et il n'y a pas de rapprochement possible avec les toponymes 
qui y sont mentionnés. Une autre inscription, provenant d'Hefzibah-Skythopolis en 
Palestine, sera utilisée plus loin. 

1 
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dants ») et dont il était peut-être question précédemment à la 1. 2 8• Le 
village de Porsoudda (1. 4) et d'autres (ou seulement un autre), dont 
les noms sont incomplets ou perdus, auraient formé le domaine qui 
lui était attribué 9

; et cela «conformément aux délimitations faites 
antérieurement», xomx 't"OÙÇ 7tpoümxpxon[(Xç 7tEptopLcrµouç(?)], 1. 5 10

• On 
aurait précisé que la donation s'entendait aussi de toutes les person­
nes et/ou de tous les biens attachés à ces villages, [crùv... 'toîç 
ùmxpxou]ow È.v 't(XÎÇ xwµ[(X]LÇ, 1. 6. - Il me paraît imprudent de pousser 
plus loin les conjectures, ainsi sur le statut du personnage honoré et 
sur la nature exacte de la donation, que toutefois la mention des des­
cendants laisse supposer irrévocable. 

Un point vaut encore d'être noté. Les villages désormais consti­
tués en domaine séparé faisaient jusque-là partie des biens apparte­
nant au roi et ils se trouvaient È.v 'ti'jL 7ttpL L<ipottç o1xovoµ((XL, 1. 3. C'est 
la première attestation, à ma connaissance, du mot o1xovoµ((X au sens 
de district relevant de l'oikonomos, et dans une expression qui a son 
équivalent à propos de la satrapie, 'ti'jç 7ttpt 'A7t<XµL(XV cr(X'tp(X7tEL(XÇ (Royal 
Corr. 70, 7). On en rapprochera les désignations de districts connues 
d'autre part, comme la cr'tp(X't'Y]')'L(X, la cpuÀ(Xx~, ou, à l'époque impériale, 
la ow(x7JcrLç 1 1

• 

' Le déchiffrement de cette ligne et la coupe même des mots ont posé pour 
moi un problème insoluble, que de plus habiles parviendront peut-être à régler. Les 
quatre ou cinq premières lettres appartiendraient-elles à un anthroponyme au datif, 
tel que ['Epµo JrlveL ou [MrivoJrlveL? Faut-il ensuite couper ;;wv itepl ~µiiç E- - - et 
comprendre «qui fait partie des ... de notre entourage»? A propos d ' «amis» du roi, 
on connaît les expressions 6 P°'cnÀeùç x°'l o! mpl °'ù;;ov q>tÀOL (Polybe V, 9, 6), o! itepl ;;~v 
°'ÙÀÎ}v (Polybe IV, 87, 7-8; cf. A. Mauersberger, Polybios-Lexicon, s.v. °'ÙÀÎ}), o[ itepl 
;;à crwµ°', o[ itepl ;;oùç P°'mÀeiç (L. Robert, Hellenica XI-XII, 104-105); cf. aussi 1 Macc. 
13, 40: ;;oùç itepl ~µiiç ; mais je ne vois pas quel mot, commençant par un E, aurait 
pu être indiqué ensuite. La restitution d'un Havant MA.E demeurant douteuse, une 
autre coupe des mots serait possible, itep( étant suivi de l'indication d'un toponyme, 
. MA.EEI..., comme à la ligne suivante mpl .EcipoeLç. 

• Le nom Porsoudda n'était pas encore attesté; mais les toponymes en -oudda 
sont assez fréquents en Lydie: cf. L. Zgusta, Kleinasiatische Ortsnamen (1984), où 
l'on en trouve huit (dont Klanoudda, Attouda, Kisalouda), et déjà L. Robert, Villes 
d'Asie Mineure2, 282, n. 1. 

10 Rapprocher Royal Corr. 70, 8 (Baitokaikè); Labraunda III 1 (Part 1), n ° 8, 
19. 

11 Stratègia: Strabon XII, 1, 4; Appien, Mithr. 105; OGI 266 (Staatsvertrage 
III, 481), 54-55; sur la phylakè, «district militaire>», cf. L. Robert , C R. Ac. Inscr. 
1967, 292. A l'époque impériale, les dioikèseis = conventus iuridici: L. Robert, Hel­
lenica VII, 223, n. 1; 224, n. 1; Ant. Class. 35 (1966), 404. 
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Au sujet des oikonomoi royaux, les témoignages les plus nom­
breux proviennent de l'Egypte et des possessions extérieures des Lagi­
des, en particulier des possessions situées en Asie Mineure ou à proxi­
mité 12

• Il est intéressant de constater que dans plusieurs cas l'expres­
sion qui sert à désigner tels de ces magistrats précise l'aire géographi­
que de leur compétence: o È.x Ku7tpou o1xov6µoç, o o1xov6µoç 't"wv 

v7Jcrwv 
13

; à Théra, une dédicace est faite par Eirénaios, fils de Nicias, 
0 ypaµµ<X't"EÙÇ 't"WV X<X'tiX Kp~'t"TJV )((XL e~p(XV X<XL , ApcrLVOTJV 't"~V È.v I1tÀo-
7tOVV~O'WL cr'tp<X't"LW'twv X(XL µ(Xx(µwv X<XL o1xov6µoç 't"WV (XtJ'twv 't"07twv 14• Un 
décret de Limyra, en Lycie, récemment publié, honore deux Cauniens, 
nommés par le roi Ptolémée (1) o1xov6µm 'ti'jç xwpaç, ce dernier terme 
étant probablement à entendre de l'ensemble du territoire lycien sou­
mis aux Lagides 15

• 

Les oikonomoi en fonction dans le royaume séleucide sont très 
mal connus. On a longtemps raisonné à partir d'un exemple unique, 
celui de Nikomachos, qu'on voit intervenir lors de la vente par Antio­
chos II de domaines à Laodikè (Royal Corr. 20, 6: X(X'tiX 'to 7tapiX 
N Lxoµ<Xxou wü o1xov6µou 7tp6cr't(X')'µ(X). B. Haussoullier tirait de ce texte 
les considérations suivantes, résumées dans les ouvrages plus récents: 
«Dans chaque satrapie, semble-t-il, le domaine royal(~ ~acrLÀLx~ xwpa) 
était administré par un o1xov6µoç. Un certain Nicomachos remplissait 
ces fonctions en 253-252 dans la satrapie de !'Hellespont; nous avons 
vu plus haut comment son titre suffisait à le distinguer de l'intendant 
de Laodice, o o1xovoµwv 'iX A(XoOLx7Jç. L'o1xov6µoç, qu'il faut se repré­
senter assisté de nombreux agents, veillait d'abord à l'intégrité du 
domaine: il en faisait respecter les bornes, il exerçait des reprises 
contre ceux qui empiétaient sur son terrain.» 16 Mis à part un adminis-

" Sur. ces dernières, voir surtout R.S. Bagnall, Administration (1976), 92-93, 
99-102 (Cane), 224-229. 

13 Voir infra note 15 in fine . 
1

• IG, XII, 3, 466; cf. R .S. Bagnall, op. cit., 123-127 (sur la date) et 130-131 
(sur l 'aire de compétence de I'oikonomos). 

. ." M. Wôrrle, Chiron 7 (1977), 44, li. 4-5, et 57-62 (commentaire); voir en par­
t1cuher p. 61, n. 99, où il est renvoyé aux inscriptions invoquées ci-dessus. 

" .B. Hauss?ullier, Etudes sur l 'histoire de Milet et du Didymeion (1902), 99; 
cf. ensuite E.J. Blckerman, Inst. Sél. (1938), 129 et 205; H. Bengtson, Strategie II 
(1944), 113-114; R.S. Bagnall, op. cit., 247, qui écrit: «Apart from the administration 
stood royal managers (oikonomol) over royal estates; these were not a part of the 
royal administration but rather stewards over the king's persona! - and directly 
managed - lands.» Ces remarques suggèrent, me semble-t-il, que l'aire de compé-

11r ~ ~ 

Il , 
1 

..... 
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trateur des biens d'Achaios l'Ancien, comparable au personnage qui 
administrait les biens de Laodikè 11

, un seul exemple nouveau d'oiko­
nomos royal est apparu plus récemment, dans le dossier d'Hefzibah­
Skythopolis 18

• Le contexte en est spécialement intéressant pour notre 
sujet, puisque ce dossier concerne un officier haut placé dans l'entou­
rage d'Antiochos III, Ptolémaios, fils de Thraséas, qui est stratège et 
grand-prêtre, et qui s'est vu attribuer des domaines, jouxtant les terres 
royales, dans la région. Dans l'une de ses requêtes, Ptolémaios 
demande qu'à l'avenir certaines catégories de litiges survenant entre 
les paysans des villages qui lui appartiennent et ceux d'autres villages 
soient portées devant l'oikonomos, agissant de concert avec son repré­
sentant (son régisseur?) sur place 19

• Agent royal, dont la compétence 
s'étend au domaine royal et aux populations qui y vivent, l'oikono­
mos apparaît donc ici dans un rôle de juge. Mais on ignore quelle était 
la circonscription administrative dans laquelle il exerçait ses fonc­
tions. 

L'inscription de Sardes, malheureusement trop mutilée, ne permet 
guère de faire progresser la question. Il me semble pourtant que 
l'expression «l'oikonomia de (la région de) Sardes» est à entendre 
d'un district relativement restreint, qui n'équivaut pas à «la Lydie», 
donc à la satrapie. C'est apparemment dans des domaines royaux 
situés «autour de Sardes» qu'avait été découpé le domaine dont il 
était ici question. 

tence des oikonomoi aurait pu être variable selon les régions et ne pas coïncider tou­
jours avec les divisions administratives (cf. infra à propos de Sardes), alors que B. 
Haussoullier adoptait, mais avec réserve, un schéma plus rigide et uniforme. 

11 Dans l'inscription de Denizli publiée par M. Wôrrle, Chiron 5 (1975), 59-60, 
li. 6-7: Bow&~71Àoç 6 ,.x 'Axcxwû olxovoµwv; voir le commentaire de l'éditeur p. 82. 

" Publié par Y.H. Landau, Israel Exp/or. Journal 16 (1966), 54-70; corrigé en 
maints endroits par J. et L. Robert, Bull. ép. 1970, 627, et réédité par Th. Fischer, 
Z. Pap. Ep. 33 (1979), 131-138. Mais la partie qui m'intéresse ici (fragment D) est à 
consulter dans l'étude de J.-M. Bertrand, Z. Pap. Ep. 46 (1982), 167-174, qui a amé­
lioré le texte et l'interprétation de ce passage. 

19 J.-M. Bertrand, /oc. cit., 168, 11-14: [Bcxcr]Lhî 'Av['t"LOXWL U7t]6µv71µcx 7tcxp.X Iho­
À•µ[cx(ou] cr't"pCX't"7J"'(OÛ xcxt &pxL•p[lwç 7topl 't"WV ywoµ]lvwv [iyxÀ71]µ&,wv · &ÇLw ypcx<j)îjvcxL 
[o7twç] OO"CX µ[È]v liv ~L iv '\"CXÎÇ xwµcxLç [µou 't"O]îç Àcxoîç [7tpoç cx]U't"OÙÇ i[Ç]îjL ÔLoÇ&[yocr9cxL] È7tl 
'\"WV 7tcxp' iµoû, OO"CX o' liv ~L 7tpoç wù[ç '\"WV] cXÀÀwv xwµw[v o] 't"E olxov6[µoç xcxt 6 '\"OÛ '\"07t]ou 
7tpOE0"'\"7jXWÇ im[crxo]7tWO"LV x't"À. 

APPENDICE I 

Notes sur la gravure des documents datés 

du règne d'Antiochos III à Sardes 

Placées dans un endroit bien en vue, transcrivant des documents 
d'une importance capitale pour la cité, les inscriptions des parastades 
du Métrôon furent gravées avec le plus grand soin. Elles offrent donc 
de bons exemples d'écritures régulières, appliquées, monumentales. 
La coupe syllabique est respectée partout et la tendance des graveurs 
à couper par mots est nette. Dans ce qui subsiste de la 1re lettre 
d'Antiochos III (n° 1), on ne relève en huit lignes aucune exception; 
dans l'inscription n° 2, sur 22 ou 23 lignes conservées, quatre seule­
ment ne commencent pas au début d'un mot (ll. 2, 17, 19, 22); dans 
l'inscription n° 3, donnant douze lignes de la «2e lettre» du roi, sept 
commencent au début d'un mot. Bien qu'il nous fasse sortir de la 
période ici envisagée, le décret honorant Héliodôros, rappelons-le, 
respecte totalement la coupe par mots (n° 4 B). Cette habitude de gra­
veur, maintenant connue par bien des exemples, se constate notam­
ment dans des transcriptions de lettres royales et dans le royaume 
séleucide même au temps d'Antiochos III 1• Elle peut permettre, on l'a 
vu, d'interpréter les bribes de mots subsistant sur certains fragments 
provenant du bord gauche des blocs inscrits. Le caractère soigné de la 

1 La coupe par mots dans l'édit de Nehavend en mars 193: cf. L. Robert, Hel­
lenica VII (1949), 5, n. l. Pour des renvois à des inscriptions gravées de semblable 
façon, cf. L. Robert, 1Asiatique1958, 8, n. 2 (Opera Minora Ill, 1552, n. 2); Helle­
nica XI-XII (1960), 85-86; Arch. Ephem. 1977, 197 et n. 4. Voir aussi Bull. ép. 1970, 
571 (Laodicée du Lykos); 1972, 377 (Kymé); 1973, 407 (Labraunda); 1974, 264 
(Mégare) . D'autres exemples seraient à ajouter, comme le miracle de Zeus Panama­
ros: P. Roussel, BCH 55 (1931), 70-116 (Ç. ~ahin, !. Stratonikeia I, 10). Il arrive que 
la coupe par mots se combine avec la gravure stoichedon: voir, depuis A. Wilhelm, 
Beitriige (1909), 16-18, les références indiquées par D. Knoepfler, BCH 102 (1978), 
378, n. 16. 

il Ill 
! 

1 

1 

1 
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gravure se manifeste aussi dans la délimitation d'une marge régulière 
à gauche, d'environ 12-15 mm, et d'interlignes eux aussi assez régu­
liers, d'environ 10 mm. Enfin, on l'a signalé, les fautes de copie sont 
rarissimes. 

Ces généralités une fois reconnues, les différences d'écriture sont 
assez sensibles d'une inscription à l'autre. Les trois documents royaux 
gravés en 213 doivent être attribués, je crois, à au moins deux gra­
veurs, l'un ayant transcrit le n° 1, l'autre (ou deux autres?) les inscrip­
tions n° 2, A et B, et n° 3 (qui est peut-être la suite de 2 C, cf. supra 
p. 79). Or ces deux (ou trois) graveurs avaient chacun un style particu­
lier, qui ferait croire, si l'on n'était sûr de la date, à des différences 
d'ordre chronologique. Le décret honorifique publié par L. Robert, 
N Inscr. 1, 1, qui n'est guère postérieur aux documents royaux, mon­
tre, lui aussi, une écriture toute différente. Ces constatations, valables 
ici au sujet de la même cité, montrent une fois de plus combien la pru­
dence est nécessaire lorsque l'analyse du style lapidaire fournit le seul 
critère possible de datation 2.Je relève ci-après les caractéristiques de 
chaque lettre dans les quatre inscriptions du temps d'Antiochos III, 
en marquant d'un astérisque celles qui présentent d'importantes dif­
férences d'une inscription à l'autre 3

• 

*A à barre droite (1, 2, 3), à barre brisée (NI). 

B de forme allongée, la boucle inférieure étant généralement plus 
petite que l'autre. 

r pourvu d'une barre horizontale très étirée, quasi aussi longue 
que la haste verticale (1, NI), un peu moins longue (2, 3). 

* ~ très régulier, formant tantôt un triangle isocèle de base assez 
étroite (1), tantôt un triangle équilatéral (2, 3, NI). 

E à barre médiane plus courte. En 1 les E sont plus larges qu'en 
2 et 3. 

Z de forme ancienne (I), avec des barres horizontales très larges. 

H très régulier et large; les deux hastes ont la même hauteur. 

' L. Robert a maintes fois attiré l'attention là-dessus, ainsi à propos de l'ins­
cription de Nehavend, qui est gravée dans un style très différent de celle de Dodurga, 
pourtant contemporaine: Hellenica VII, 6 et n. 1, où il est renvoyé à l'analyse détail­
lée de M. Holleaux, Etudes III, 165-170. 

' Je note par leur seul numéro les inscriptions publiées ci-dessus et par NI le 
décret publié par L. Robert, N. Inscr. l, 1. 
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e percé d'un point au centre; par rapport aux autres lettres, il est 
aussi grand (NI), un peu plus petit (1), beaucoup plus petit (2, 
3). 

I toujours serré contre la lettre précédente, il est parfois très étiré 
et dépasse alors le sommet et/ou la base des autres lettres . 

*K ses deux barres obliques partent du même point de la haste verti­
cale; alors qu'elles rejoignent pratiquement le niveau supérieur 
et inférieur des autres lettres en 1, elles sont plus courtes en 2 
et 3; dans NI, la barre oblique inférieure tend vers l'horizonta­
lité. 

A de même module que les A. 

M régulier; la pointe formée par les deux barres obliques descend 
très bas. Dans NI, du moins à la 1. 13 (~~~Lcrµcx.), cette pointe se 
prolonge par un petit trait vertical qui descend jusqu'au niveau 
de la base des jambages. 

N assez régulier, surtout en 1. En 2 et 3, on relève parfois des mar­
ques d' «ancienneté» (cf. M. Holleaux, Etudes Ill, 168), le jam­
bage droit étant plus court que le gauche (voir par exemple 3, 
1. 1, 7tancx.; 1. 5 la finale de cruvE:ta!;cx.µEv). 

*3 composé de trois barres horizontales, il est très large en 1 (Il. 4 
et 8); le seul xi visible en 3 (1. 5) montre une barre inférieure un 
peu moins large que la barre supérieure. Dans NI (II. 9 et 11), 
le xi comporte une haste centrale. 

O comme le e, il est très petit, parfois minuscule, en 2 et 3; nette­
ment plus grand en 1, il est presque aligné sur les autres lettres 
en NI. 

*TI cette lettre caractéristique est celle qui montre ici les variations 
les plus remarquables. En 1, le jambage droit est sensiblement 
plus court que le gauche et la barre transversale se prolonge tou­
jours au delà du jambage droit (et seulement de ce côté). En 2 
et 3, la forme est tout à fait différente: les deux jambages sont 
d'égale dimension et la barre transversale, ornée d'apices, 
déborde des deux côtés. En NI enfin, la forme de la lettre est 
analogue à celle de 1, le jambage droit étant particulièrement 
court. 

P sa boucle, large et bien dessinée, s'attache au milieu de la haste 
verticale; en 2, la boucle tend à être carrée (voir par exemple 2, 
8, xcx.(pm). 
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~ à branches parallèles partout; mais la pointe formée par les 
deux barres obliques occupe une position à peu près centrale en 
1, alors qu'elle se prolonge souvent vers la droite en 2 et 3, 
jusqu'à venir presque à la verticale des extrémités des deux bran­
ches parallèles (voir par exemple 3, 7, 't"OÙç xcmccr't"oc0µwoµivouç). 

T de grande taille, la barre horizontale étant très large, surtout en 
1. La haste est bien droite et s'attache à peu près au milieu de 
la barre transversale. 

*Y ses deux branches obliques sont incurvées en 1 (par exemple 1. 4, 
uÀwv, 1. 8 ZEul;w), rectilignes en 2 et 3 (e.g. 2, 13, cruvnÀEî'v; 3, 2, 
uµaç), de même qu'en NI. 

<l> à petite boucle ronde (un seul exemple en 1, 1. 7) ou aplatie (NI). 

X assez régulier, plus large en 1 qu'en 2 et 3; à nouveau très large 
en NI. 

'Y à branches obliques courtes, s'accrochant au-dessous du milieu 
de la haste (1, 3, x6~ocL), un peu plus haut (2, 2, 3, 4, 6). 

*0 souvent plus petits que les autres lettres et comme suspendus au 
sommet des lignes (c'est plus net en 1, voir le ~ppwcr0E final, qu'en 
2 et 3); la boucle est un peu plus fermée en 1 qu'en 2 et 3 (par 
exemple 3, 8, 't"wv ~µLcriwv) et surtout les ailerons, peu marqués 
en 1, sont nettement plus larges en 2 et 3. 

Notons enfin que les apices, ténus en 1, sont davantage marqués 
en 2 et 3 (on pourra comparer à cet égard les Y et les E). 

APPENDICE II 

Ambassadeurs 

de Sardes au Ille et au Ile siècle 

Plutôt que de commenter au fur et à mesure les noms des ambas­
sadeurs sardiens qui sont mentionnés dans les nouvelles inscriptions, 
avec les inévitables redites qu'eût entraînées cet exercice, il m'a paru 
opportun d'en dresser ici la liste alphabétique, en indiquant les rap­
prochements prosopographiques probables ou possibles. Ayant à 
inclure dans cette courte liste le Sardien Héliodôros (supra n° 4 B), 
qui vécut dans la première moitié du ne siècle, j'y ai fait figurer aussi 
les quatre ambassadeurs sardiens connus, vers la même époque, par 
des décrets de Delphes. 

• 'A1toÀÀwvLôriç 'AcrxÀrim&ôou: ambassadeur à Delphes, avec Sôstra­
tos, fils de Sôstratos, pour faire agréer, vers 166, la panégyrie pen­
tétérique des Panathenaia kai Eumeneia: F. Delphes III, 3, 241. 

• 'Ap't"EµLôwpoç: peut-être ambassadeur auprès d'Antiochos III: 
2, 33. 

• Llwvûcrwç KÀE&vôpou: ambassadeur à Delphes, avec Epikouros, fils 
d'Epikouros, pour annoncer la création d'un concours hippique 
isolympique, complétant (vers 162) la panégyrie pentétérique pré­
cédemment instituée: F. Delphes III, 3, 242. 

• 'E7tCxoupoç 'Emxoupou: voir le précédent. 

• 'HÀLoÔwpoç Llwôwpou 't"ou Afov .. oç: plusieurs fois ambassadeur dans 
la première moitié du ne siècle: 4, 1-5 (les noms Héliodôros et 
Léôn n'étaient pas encore attestés à Sardes). 

• 'HpocxÀELO'YJÇ: mentionné aussitôt après Sôkratès parmi les ambas­
sadeurs envoyés auprès de Laodikè: 2, 9. Or, Hérakleidès, fils de 
Sôkratès, est l'auteur de la proposition faite à l'Assemblée après 
le retour des ambassadeurs: 2, 1. Il est à présumer que le père et le 
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fils furent ensemble ambassadeurs auprès de la reine et qu'au 
retour le fils fut chargé de proposer le décret sur la gravure de la 
lettre royale. - Ce nom est évidemment particulièrement répandu 
à Sardes, comme le sont aussi les types ou symboles héracléens sur 
les bronzes de la ville (qui, par delà les Mermnades, se rattachait 
à Héraklès): plusieurs Hérakleidès dans la liste des Sardiens con­
damnés à mort pour sacrilège au IVe siècle, quatre exemples dans 
Sardis VII 1 (voir l'index s.v.) , aussi un monétaire (R. Münster­
berg, Beamtennamen, 147). 

• M 1J'tp6ôwpoç: conduit, vers février 213, la première ambassade 
auprès d'Antiochos III: 1, 9; premier nommé des ambassadeurs 
envoyés auprès de Laodikè, vers mai 213: 2, 9; à nouveau ambassa­
deur auprès du roi: 2, 22. - Beaucoup plus tard, vers 100 avant 
J.-C. (?), dans une liste de noms gravée à Sardes, apparaissent 
d'abord un Mri,p6ôwpoç 'AÀEÇœ- - - (Sardis VII, 1, 5, 1. 5), puis 
un autre personnage qui porte comme second nom Métrodôros 
1. 7 (sur la ponctuation et l' interprétation, cf. L. Robert, Nom; 
indigènes [1963], 261 avec les notes 2 et 4). Plus intéressante pour 
notre propos (cf. ci-dessous la rubrique Mri,pocpi:Xvriç) est la men­
tion, vers la même époque, parmi les mystes d'Apollon Pleurénos, 
de deux Métrodôros, qui sont sans doute le grand-père et le petit­
fils: L. Robert, BCH 106 (1982), 362. Des additions ayant été 
apportées à la liste primitive, il est possible de reconstituer le 
stemma suivant (cf. L. Robert, toc. cit): 

Mithrès 

Mithrès 
1 

Métrodôros 

Ménékratès 
1 

Métrodôros 

Notons encore qu'à la fin du 1er siècle, l'un des ambassadeurs de Sar­
des à Rome sera Iollas, fils de Métrodôros (Sardis VII, 1, 8, 20). 
• M îJ'tpocpi:Xvriç: ambassadeur auprès de Laodikè en 213: 2, 9; nommé 

en tête des ambassadeurs envoyés auprès du roi: 2, 22; est vraisem­
blablement à identifier avec «Matrophanès, fils de Ménékratès», 
théopropos et ambassadeur de Sardes à Delphes vers 226-225: 
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Sylloge3 548-549 (cf. infra Appendice Ill). Vers la fin du IIe siècle 
ou un peu plus tard, le peuple de Sardes honore un Métrophanès, 
fils de Métrophanès (Sardis VII, 1, 23), et d'autre part un Artémi­
dôros, fils de Métrodôros, lui-même fils de Métrophanès (ibid., 
24). Les éditeurs ont supposé, de façon plausible, qu'il s'agissait 
dans les deux cas de la même famille, la combinaison la plus sim­
ple étant la suivante: 

Métrophanès 

Métrophanès Métrodôros 
1 

Artémidôros 

Plus tard encore, à l'époque impériale, un Matrophanès, Sardieu, 
médecin honoré à Delphes: L. Robert, BCH 52 (1928), 172-173 
(Opera Minora 1, 101-102). 
Il est tentant de supposer que les deux ambassadeurs de 213, 
Métrophanès et Métrodôros, étaient parents (frères?). Porteurs de 
noms analogues, évoquant la même divinité civique, ils sont men­
tionnés à deux reprises côte à côte (dans cette hypothèse, les quatre 
ambassadeurs envoyés auprès de Laodikè auraient formé deux 
paires familiales, cf. supra à propos d'Hérakleidès). Il n'est pas à 
exclure non plus, semble-t-il, que les mystes d'Apollon Pleurénos 
et les deux bienfaiteurs connus vers 100 avant J.-C. aient appar­
tenu à la même famille (cf. les deux stemmata reproduits plus 
haut). La mention conjointe de Métrophanès, Métrodôros, 
Ménékratès (nom qui était celui du père de l'ambassadeur à Del­
phes) autorise, sans plus, une telle supposition. 
Ce qui est sûr, en tout cas, c'est que Métrodôros et Métrophanès 
faisaient partie, dans le dernier tiers du IIIe siècle, du cercle des 
notables qui se dévouèrent à la cause de leur cité en une période 
critique. Métrodôros fut ambassadeur trois fois (au moins) en 213 
et il conduisit d'abord l'ambassade qui était la plus délicate, 
puisqu'elle visait à obtenir du roi quelques adoucissements au 
régime imposé aux Sardiens après la reconquête de la ville. Métro­
phanès l'accompagna sûrement deux fois, peut-être même les trois 
fois, car sous la formule o[ 7tEpt Mri'tpoôwpov (1, 9) se dissimulent 
plusieurs noms, parmi lesquels aurait pu figurer le sien. Si d'autre 
part Métrophanès est bien à identifier avec l'ambassadeur envoyé 
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à Delphes, il semble que nous tenions, avec Métrodôros et Métro­
phanès, les noms de deux des citoyens les plus influents à Sardes, 
vers 225-210. 

• Moox(wv: nom partiellement restitué d'un ambassadeur auprès 
d'Antiochos III (2, 22); sur ce nom à Sardes, cf. supra p. 78, note 
101. 

• I:wxp1hriç: ambassadeur auprès de Laodikè en 213: 2, 9; était peut­
être le père d'Hérakleidès, qui proposa le décret sur la gravu;e de 
la lettre de la reine (2, 1, cf. supra). Vers 100 avant J.-C., un Sokra­
tès fils de Polémaios, Pardalas, honoré par une association reli­
gie~se (Sardis VII, 1, 22), est prêtre de Rome (ibid., 93 et 12~, à 
rapprocher vraisemblablement d'OG/ 437, 90-91). Vers la meme 
époque, un Asklépiadès, fils de Sôkratès, parmi les mystes d'Apol­
lon Pleurénos (L. Robert, BCH 106 [1982], 362, l. 19). 

• I:wo"tpcx'toç I:wcr'tp1hou: ambassadeur à Delphes vers 166, conjoin­
tement avec Apollonidès, fils d'Asklèpiadès (voir sous ce nom). 

APPENDICE III 

Sur la date 

de l'ambassade de Matrophanès à Delphes 

(Sylloge3 548-549) 

Ces deux décrets de Delphes, connus depuis longtemps et plu­
sieurs fois commentés, intéressent l'histoire de Sardes au Ille siècle 1• 

Le premier, le plus développé, rapporte la venue à Delphes de Matro­
phanès, fils de Ménékratès, envoyé «de la part du peuple des Sar­
diens» à la fois pour consulter l'oracle (0w7tpÔ7toç) et comme ambassa­
deur (7tpecr~eu'taç). Matrophanès a rappelé et invoqué les privilèges 
accordés par les Delphiens aux Sardiens dans l'ancien temps (ix 
7tcxÀcxLwv xpôvwv) et assuré les Delphiens du dévouement des Sardiens 2 • 

De leur côté, les Delphiens ont décidé de renouveler les anciens privi­
lèges et la cité se déclare elle-même «proxène de la cité des Sardiens». 
Comme l'a bien marqué J. Pouilloux, cette décision exceptionnelle 
s'explique par la suite, qu'on peut résumer ainsi. Ayant interrompu 
depuis longtemps toute relation avec Delphes, les Sardiens n'y ont pas 
de proxène. Or le recours à un proxène était indispensable pour 
l'accomplissement du sacrifice préliminaire (avant la consultation de 

' Les éditions successives sont indiquées par G. Daux, !oc. cit. ci-après, 481. 
- Principaux commentaires: P. Amandry, Mantique (1950), 83-85 et 112, n. 3; Ph. 
Gauthier, Symbola (1972), 47-50, tous deux discutés par G. Daux, Hommages à Cl. 
Préaux (1975), 480-495, et, indépendamment, par J. Pouilloux, Rev. Et. Ane. 1974, 
111-116; BCH98 (1974), 159-169; cf. encore, tout récemment, Chr. Marek, Die Proxe­
nie (1984), 168-170 (avec les notes). 

2 Le sens des li. 3-4 paraît clair (cf. G. Daux, !oc. cit., 482), mais la formula­
tion en est singulière. On lit: ,,x n \m.XpxoV'tat Ll&À<poîç <pLÀ<iv8pw7tat lx 7tatÀatLwv xp6vwv 
7to'tl ~atpÔLatvoùç &vavwii"tatL x"tÀ., alors qu'on attendrait (comme dans d'autres décrets 
comparables): ,,x '" Ù7t.Xpxov"tat ~atpÔLatvoîç <pLÀ&v8pw7tat ... 7tatpdt "tiiç 7t6Àwç 'tWY L\ùcpwv 
(uel 7tatpdt LÎEÀcpwv) cXYOtYWU'tOtL. 
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l'oracle). C'est pourquoi la cité décide qu'elle fera le sacrifice elle­
même (c'est-à-dire par l'intermédiaire de ses magistrats), permettant 
ainsi au représentant des Sardiens d'exécuter sa mission 3 • Le second 
décret honore personnellement Matrophanès (ainsi naturellement 
que ses descendants) de la proxénie et d'autres privilèges; en particu­
lier, les Delphiens lui décernent la 0ewpooox(cxv 'twv 'te I1u0(wv xcxi 
LW't1Jp(wv. Ce décret est adopté sous l'archonte Anaxandridas, le col­
lège de bouleutes comprenant Hippôn, Mnasithéos, Nicias, Polyôn et 
Ateisidas. 

La date de cet archontat - et par conséquent de l'ambassade de 
Matrophanès - a fait l'objet de longues discussions. Rappelant 
naguère qu'il avait autrefois proposé une date autour de 260, G. Daux 
ajoutait: «Mais je ne puis que répéter ce que j'ai écrit il y a trente ans. 
La date est très incertaine; il faudrait la mettre une nouvelle fois à 
l'épreuve de l'écriture et de la prosopographie des magistrats del­
phiens, à défaut de pouvoir rattacher l'archontat à des événements 
historiques. En l'absence d'éléments nouveaux, ce n'a pas été fait. »4 

Précisément, l'apparition d'un Métrophanès parmi les ambassadeurs 
sardiens de 213 (supra n° 2, 9 et 22) pourrait constituer un «élément 
nouveau»: ce notable ne serait-il pas à identifier avec l'ambassadeur 
envoyé à Delphes? D'autre part, la mention du «peuple des Sardiens» 
doit être réexaminée à la lumière des nouvelles inscriptions de Sardes. 
Enfin, l'octroi de la théorodoquie des Pythia kai Sôtèria apporte un 
argument, longtemps négligé, en faveur d'une date approximative. Il 
est désormais possible d'affirmer que l'ambassade de Matrophanès se 
situe dans la 2e moitié du Ille siècle, sans doute vers 226-225. 

3 En écrivant ceci, je me rallie, au sujet de la proxénie, aux explications de 
J. Pouilloux, BCH 98 (1974), 165 et 167; dans le même sens G. Daux, toc. cit., 484, 
n. 4; Chr. Marek, toc. cit. Quant au génitif absolu des Il. 11-12, où ouvcx't(wv) ov'twv 
(cxÙ]'tWV 7tÀdovoç XPOVOU 7tcxpcxy&vfo'tCXl dç 'tO µcxV'tEÎOV füèt 'tOtÇ cxl'tlcxç &ç cX7tEÀoy(acx'tO 
Mcx'tpo<p6'v1Jç, je le comprends toujours ainsi (de même J. Pouilloux et Chr. Marek): 
«(les Sardiens) étant dans l'incapacité depuis longtemps de se rendre à l'oracle, pour 
les raisons qu'a expliquées Matrophanès». L'interprétation différente de G. Daux, 
foc. cit., 485-489, a été justement réfutée par Chr. Marek, op. cit., 410, n. 32. 

• Loc. cit., 489. Depuis qu'il a écrit ces lignes, G. Daux s'est rallié à une date 
plus basse, voir infra note 27. 
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Anaxandridas et Nikodamos 

Le seul autre décret delphique qui mentionne l'archonte Anaxan­
dridas et le collège Hippôn honore un Athénien, Philagros, fils 
d'Athénodôros, qui ne semble pas connu par ailleurs 5

• Ce décret est 
gravé sur une ante du Trésor des Athéniens, à côté d'autres qui sont 
datés du dernier tiers du rne siècle; se fondant en outre sur divers rap­
prochements, dont la valeur importe peu ici, Pomtow crut pouvoir 
placer Anaxandridas «circa 211 » 6

• Cependant, comme l'avait noté 
G. Colin en 1909, le style de la gravure, marqué d'une affectation 
d'archaïsme, «n'est pas d'un modèle courant» et la coupe syllabique 
n'est pas respectée. Juste au-dessus du précédent est gravé le décret qui 
honore le Milésien Philinos, fils de Philainétos, daté de l'archonte 
Nikodamos et du collège Aristôn (F. Delphes III, 2, 88). Or l'éditeur 
observa que le graveur de ce dernier décret, manquant de place, avait 
dû empiéter sur l'espace qu'occupait l'invocation 8w(, détachée au 
sommet du décret pour Philagros, invocation qu'il avait alors regra­
vée au-dessous en lettres plus petites. De la constatation sort la con­
clusion: l'archonte Anaxandridas est nécessairement antérieur à 
Nikodamos. 

Ce point de repère n'est malheureusement pas d'un grand secours. 
Nikodamos, flanqué du même collège Aristôn, n'apparaît que dans 
Sylloge3 452, décret en l'honneur du poète épique Nikandros de 
Colophon. S'intéressant au poète, K.J. Beloch chercha à dater Niko­
damos, Aristôn et ses collègues en les rapprochant d'homonymes del­
phiens 1 ; il trouva des correspondances dans les années 260 et 250 et 
il conclut que Nikodamos avait été vraisemblablement archonte en 
250-249 8

• Ces rapprochements parurent sans valeur à Pomtow 
(nomina ... usitatiora), qui situa Anaxandridas circa 211 et Nikodamos 

' F. Delphes III, 2, 85. Sont précisés la tribu (Oinéis) et le dème (Périthoidai) 
du bénéficiaire. Le collège Hippôn est ici réduit à trois noms: Hippôn, Nicias, Mnasi­
théos. 

• Voir les notes 10 de Syl!.3 549 et 10 de Sylf.3 452. 
' Gr. Gesch. IV, 2, 574-579; je cite ici la 2• édition (1927). Au moment où 

étaient publiés les deux premiers volumes de la Sylloge3 (1915 et 1917), Pomtow con­
naissait et combattait (cf. ci-dessous) l'hypothèse de Beloch d'après la l'• édition de 
sa Gr. Gesch. (1909). Beloch demeura ensuite sur sa position. 

' D'après Syl!.3 436, Nikodamos (qui apparaît là seul - sans collège de bou­
leutes-, car il s'agit d'un décret amphictionique) appartient à une année de Pythia. 

1 ~ 
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circa 205 9 • Cependant, par la suite, R. Flacelière appuya l'opinion de 
K.J. Beloch, tout en plaçant Nikodamos en 258-257 10

; pour sa part, 
G. Daux proposa avec un point d'interrogation l'année 254-253 11

• 

Dès lors, Anaxandridas se trouvait reporté quelque part vers les 
années 260. Ainsi, l'ambassade de Matrophanès, envoyé par «le peu­
ple des Sardiens», et honoré de la théorodoquie des Pythia kai Sôtè­
ria, aurait eu lieu à la fin du règne d'Antiochos 1 ou au début de celui 
d'Antiochos Il. 

Anaxandridas II et Nikodamos II 

En 1943, G. Daux republia deux décrets datés de l'archonte 
Anaxandridas, mais avec un autre collège de bouleutes, composé 
d'Euagoras, Prôtarchos, Nikodamos, Eucharidas et [- - - -]ès 12

• 

Le second honore un Macédonien dont le nom a disparu. Mais le pre­
mier décerne la proxénie à Kléonikos, fils de Kléokratès, Rhodien, 
sûrement identifié par E . Bourguet avec Kléonikos, fils de Kléokratès, 
'tpoC'yMooç, nommé proxène d'Oropos vers 217-205 13

• Aussi, plutôt que 
de rapporter le collège Euagoras au second semestre de l'archontat 
d'Anaxandridas (placé vers 260, cf. supra), G. Daux résolut-il de 
dédoubler Anaxandridas, le second étant placé quelque part dans le 
dernier tiers du Ille siècle 14

• 

Le même sort échut à Nikodamos. Pour cet archonte aussi, on 
connaît par trois documents un second collège de bouleutes: Amyn­
tas, Kléotimos, Etymondas, Amyntas, [ - - - - ]éos 1 5

• Comme la 
gravure de ces inscriptions indique plutôt le milieu que la fin du Ille 
siècle et que les arguments prosopographiques sont peu consistants, 
G. Daux préféra rattacher le collège Amyntas au même archonte 

' Voir supra note 6. 
10 Rev. Et. Gr. 41 (1928), 83-92. R. Flacelière revint sur la question au cours des 

années suivantes, cf. infra. 
1 ' Chronologie delphique (1943), G 24. 
1 2 F. Delphes III, 3, 382 et 382bis. 
13 /G VII, 275, rapproché par E. Bourguet, BCH35 (1911), 459. Il faut .ajouter 

que l'analyse de l'écriture et l'étude prosopographique du décret delphique onentent, 
elles aussi, vers la fin du III• siècle: cf. R. Flacelière, BCH 57 (1935), 29, n. 3. 

1
' Chronologie delphique, K 31. 

1 ' F. Delphes III, 4, 13 ; SGD/2600; R. Flacelière, BCH51 (1935), p. 26, n° 3. 
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Nikodamos, placé, comme on l'a vu, vers 254-253 16
• En revanche, un 

autre document parut obliger à dédoubler Nikodamos, à savoir une 
liste amphictionique mutilée, publiée par R. Flacelière en 1935 11

• 

Véditeur écrivait notamment: «La présence des ethniques particuliers 
qui suivent les noms de chaque hiéromnémon aitolien invite à placer 
[cette liste] après 225 environ, donc dans le dernier quart du Ille siècle 
avant J.-C. » 18 Et il poursuivait: «Il est donc maintenant nécessaire 
d'admettre l'existence d'un Nikodamos II dans le dernier quart du 
Ille siècle.» C'est ce qu'admit aussi G. Daux, tout en émettant quel­
ques réserves qui importent peu ici. D'où en définitive le tableau sui­
vant, présenté en 1943 dans la Chronologie delphique: 

G 18: Anaxandridas (1), vers 260 (?), collège Hippôn. 
G 24: Nikodamos (1), 254-253 (?),collèges Aristôn et Amyntas. 
K 31: Anaxandridas (Il), vers 225 (?), collège Euagoras. 
K 33: Nikodamos (Il), 225-210 (?), liste amphictionique. 

Ce faisant, G. Daux écartait une solution plus simple, que R. Fla­
celière avait envisagée et proposée, non sans hésitation il est vrai. Au 
sujet d'Anaxandridas, R. Flacelière avait posé fort justement laques­
tion: «Est-il d'une bonne méthode, malgré l'exemple de Nikodamos, 
de dédoubler, sans preuve décisive, les archontats pour lesquels nous 
n'avons pas plus de deux collèges de bouleutes? Maintenant surtout 
que l'on est sûr de l'existence d'un Nikodamos II dans le dernier quart 
du Ille siècle, il paraîtra tentant de lui attribuer le semestre A, de 
manière à réunir les deux semestres d'Anaxandridas sous un même 
archontat placé un peu avant lui, vers 225 par exemple.» 19 En 1935, 
R. Flacelière préférait ne pas choisir entre les deux solutions; en 193 7, 
dans sa thèse, il semble avoir opté d'abord pour la plus simple, 

16 Chronologie delphique, G 24. R. Flacelière, /oc. cit., 30 (et 31) n. 3, s'était 
montré plus hésitant, mais l'une de ses observations ne serait plus valable 
aujourd'hui, compte tenu des études ultérieures de G. Daux sur la chronologie de la 
liste des théorodoques: si le proxène Télésias, fils de Straton, d'Oisymè (SGD/2600) 
est bien le père du théodoroque Epigéthès, fils de Télésias, de la liste BCH 45 (1921), 
p. 18, III, 81, il aurait pu être honoré à Delphes vers 254-253. 

1
' BCH 57 (1935), 22-26, n° 2. 

1
' Loc. cit., 24-25; voir ensuite, du même auteur, Les Aitoliens à Delphes 

(1937), 296-297 et Appendice I, 38bis. 
1

• BCH 57 (1935), 30 (le semestre A de Nikodamos est celui du collège Aris­
tôn). 
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puis s'être ravisé 20 • Or la solution simple est très vraisemblable~ent 
la bonne. Que l'on doive maintenir ou non le dédoublement de N1ko­
damos (cette question n'a pas à être examinée ici), il faut en tout cas 
attribuer à un seul et même archontat, placé vers 225, les documents 
datés d'Anaxandridas et mentionnant les collèges Hippôn et Euago-
ras. 

L'argument décisif, qu'on aurait pu utiliser depuis les années 
1924-1930 réside dans l'octroi à Matrophanès (Sylloge3 549) de la 
0Ewpoôox(~ i:wv 'tE Ilu0(wv xa.t :Ewi:rip(wv. P. Roussel a démontré qu'il 
fallait distinguer, au sujet des Sôtèria, deux périodes et deux 
concours 2 1• D'abord, après la victoire sur les Galates (279), les 
Amphictions avaient fondé des Sôtèria annuels, avec des concours 
locaux dotés de prix en argent (&rwvEç xpriµa.i:îi:a.t); ensuite, à une date 
qui se situe vers 246-245 (archonte Polyeuktos à Athènes), les Eto­
liens, alors tout-puissants à Delphes, avaient transformé la panégyrie 
locale en fête panhellénique, pentétérique, comportant des concours 
sacrés où les vainqueurs recevaient une couronne (&rwvEç 1Epot xa.t ai:E· 
cpa.vî'ta.t). Or, l'envoi de théores dans tout le monde grec - et donc la 
nomination de théorodoques - ne se conçoit qu'à propos de fêtes 
panhelléniques 22 • Comme l'a brièvement mais justement ,noté 
G. Nachtergael, le décret delphique en l'honneur de Matrophanes est 
donc postérieur à 246-245; l'archonte Anaxandridas et le collège 

20 Cf. Les Aitoliens à Delphes, 458: «Pour la question Nikodamos­
Anaxandridas, je choisis finalement la seconde des deux solutions en prés~nce .. . 
parce qu'il me paraît préférable de ne pas dédoubler l'archontat d'Anaxandr~das»; 
- mais p. 480: «La solution qui consisterait à dédoubler cet arc~ontat en att~1buan~ 
Je collège A à un Anaxandridas I en charge avant 258, et en Ja1.ssan~ le .college ~ a 
cet archonte voisin de 226-225 , me semble à plusieurs égards bien sedmsante, bien 
que je me garde de l'accepter pour l'instant.» 

21 P. Roussel, La fondation des Sotéria de Delphes, Rev. Et. Ane. 26 (1924), 
98-lll (voir en particulier 103-106). 

22 Sur la distinction fondamentale entre concours locaux et concours stéphani­
tes voir notamment L. Robert, Opera Minora Il, 783-785 ; à propos plus préci~ément 
de~ théores L. Robert a plusieurs fois marqué Je lien avec les fêtes stéphamtes ou 
sacrées· cf. 'par exemple Arch. Ephem. 1977, 208, à propos des Agriônia de Thèbes : 
«La co~ronne est naturellement de lierre. Puisque Télésias fut théore ou archithéore 
aux Agriônia, comme aux Mouseia de Thespies et aux Héracleia. de Thèbes, c'est 
qu'alors ces trois fêtes étaient 'stéphanites' et qu'on les annonçait dans le monde 
grec.» 
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Hippôn le sont du même coup eux aussi 23
• Il paraît dès lors indiqué 

de fondre les deux Anaxandridas en un seul, placé approximative­
ment vers 225 2 4

• Or cette date , comme on le verra mieux plus loin 
(infra Appendice IV), convient parfaitement au contexte sardien: 
c'est en effet vers 226 que se forme à Sardes une polis, avec Assemblée, 
Conseil et magistrats; c'est alors, et alors seulement, que «le peuple 
des Sardiens» put décider d'envoyer un «ambassadeur» à Delphes 
pour renouer les liens, rompus depuis très longtemps, avec l'oracle 
d'Apollon. Quant à l'identification de Matrophanès, fils de Méné­
kratès, avec le notable qui représentera sa cité, quelques années plus 
tard, auprès d'Antiochos Ill, elle devient possible et même vraisem­
blable. Quelles que soient les modifications de détail que de nouveaux 
documents delphiques pourraient apporter à l'établissement de la 
chronologie de l'archonte Anaxandridas, les données sardiennes 
déterminent un terminus post quem : autour de 226. 

Un dernier point doit encore être évoqué. Dans la grande liste de 
théorodoques de Delphes, publiée par A. Plassart, G. Daux a judi­
cieusement rétabli, en 1 D (a), 1, la mention [l]v :E[<Xp]ô[EaLv - - -)2 5

• 

Sardes apparaît de la sorte après Smyrne (et trois autres cités), avant 
Kymè, Erythrées et Clazomènes. La gravure de ces lignes appartient 
à la «liste de base» (la partie la plus ancienne), pour laquelle G. Daux 
a proposé, avec de bons arguments, <rnne date approximative 235 
(environ)-221 (terminus ante quem)» 26

• Or, le décret relatif à l'ambas­
sade de Matrophanès enseigne que les Sardiens avaient cessé depuis 
longtemps d'entretenir des relations avec Delphes, qu'ils n'y avaient 
pas de proxène («les Sardiens étant dans l'incapacité depuis long­
temps de se rendre à l'oracle, pour les raisons qu'a expliquées Matro­
phanès»). De la part des Delphiens, la nomination de Matrophanès 

23 G. Nachtergael, Les Galates en Grèce et les Sotéria de Delphes (1977), 352, 
n. 235 (à la même page, supprimer «la cité de Sardes est nommée proxène de Del­
pheS»). 

2
• Cela entraîne, au sujet des documents delphiques, diverses conséquences. 

En particulier, les inscriptions mentionnant l'archonte Nikodamos et le collège Aris­
tôn se rapportent nécessairement désormais à Nikodamos II, ce qui conduit à rabais­
ser la date du décret pour Nikandros de Colophon et ruine ainsi les analyses de K.J. 
Beloch sur la chronologie respective des deux Nikandros (supra note 7). 

" BCH 89 (1965), 658-660. 
2

• Rev. Et. Gr. 62 (1949), 21-27 (la citation est aux deux dernières pages). Rap­
pelant la date proposée en 1949, G. Daux écrivait en 1975: «mon opinion s'est, 
d'année en année, affermie dans ce sens » (Hommages Cl. Préaux, 493). 

1 
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comme théorodoque, à Sardes, des Pythia kai Sôtèria marque un 
point de départ et annonce la reprise de relations régulières. La liste 
des théorodoques montre de son côté qu'à l'époque où elle fut gravée, 
c'était chose faite. Il me semble que les deux témoignages pourraient 
s'accorder. S' il fut voté «vers 225 », le décret de Delphes relatif à 
Matrophanès dut précéder de peu la gravure de la liste des théorodo­
ques (avant 221). Si cette hypothèse s'avérait exacte, le nom du théo­
doroque qui a disparu après [È.]v 1:[&.p]ô[e.ow] pourrait être restitué en 
toute certitude : MtX'tpocpcX.vriç Me.ve.xp&.'te.oç 27

• 

21 La même hypothèse a été récemment formulée par G. Daux, BCH 104 
(1980), 120-123. Sans avoir repris l'examen de la chronologie de l'archonte Anaxan­
dridas, mais convaincu à la lecture du livre d~ G. Nachtergael (supra note 23), il a 
admis que l'ambassade de Matrophanès à Delphes datait de «la seconde moitié du 
III• siècle». 

APPENDICE IV 

Epigraphie et histoire: 

remarques 

sur la formation et le statut de la polis 

de Sardes 

Postérieures de quelques semaines ou de quelques mois à la fin de 
la campagne d'Antiochos III en Asie Mineure, les nouvelles inscrip­
tions de Sardes, jointes aux documents déjà connus, nous montrent 
une cité sujette, néanmoins une cité. Tout y est ou y paraît bien grec: 
les institutions, la langue et l'onomastique, les cultes, le cadre de vie. 
Il vaut la peine de récapituler les données dont nous disposons désor­
mais pour apprécier l'organisation et le statut de cette polis, puis de 
s'interroger sur l'évolution et les circonstances qui permirent l'éclo­
sion, au IIIe siècle, d'une cité grecque en pays lydien. 

La «cité des Sardiens» 

Des institutions politiques nous ne connaissons guère que les 
noms. Les citoyens étaient regroupés, sans doute dès le Ille siècle, en 
tribus 1• Ils désignaient (nous ignorons selon quelle procédure) un 
Conseil et se réunissaient en Assemblée. Conseil et Assemblée du peu­
ple formaient, à Sardes comme ailleurs, les deux instances civi-

' Je n'aborde pas ici cette question, qui sera traitée par P. Herrmann à l'occa­
sion de la publication d'inscriptions découvertes depuis 1958. Voir provisoirement 
Sardis VII, 1, 124-127; L. Robert, Et. anal. (1937), 155-158 (cf. Bull. ép. 1962, 291); 
Bull. ép. 1960, 359; SPRT, 111. 
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ques fondamentales et symbolisaient donc la cité en tant qu'Etat: 
c'est à eux, toujours étroitement unis, que le roi et la reine adressent 
leurs lettres; de même, dans les décrets, formule de sanction et/ou de 
résolution associent le Conseil et le peuple. Réunis en Assemblée, les 
citoyens entendaient à l'occasion les rapports de leurs ambassadeurs 
ou telle «réponse» adressée par Zeuxis, le représentant du roi (N 
Jnscr. I, 1, 7-9); ils votaient des décrets, décidaient de faire proclamer 
les honneurs décernés à tel grand évergète (ibid.), délibéraient de 
diverses questions, notamment financières, car la cité disposait de 
certains revenus. Dans le décret n° 2 A, l'auteur de la proposition est 
un certain Hérakleidès, qui ne semble pas avoir fait partie du Conseil, 
mais avoir été plutôt l'un des ambassadeurs dépêchés auprès de la 
reine Laodikè (cf. supra p. 139). Plus tard, dans la première moitié du 
ne siècle, deux autres décrets sont proposés l'un par les bouleutes 
agissant collectivement (n° 4 B), l'autre par les stratèges (Sardis VII, 
1, 4). D'après le libellé même des lettres royales ou des décrets, il est 
clair que la désignation d'ambassadeurs, de théores et (au ne siècle) 
de juges faisait partie des prérogatives de l'Assemblée du peuple 2

• 

C'est sur les magistrats que nos informations sont les plus pau­
vres. Pour l'époque séleucide, un seul, le trésorier, est mentionné à 
deux reprises et dans le même contexte: il doit à la fois veiller à l'exé­
cution des décisions prises (adjudication de la couronne et de la sta­
tue, gravure du décret) et débourser les sommes nécessaires (N lnscr. 
I, 1, 14-19; n° 2 A, 5-7). Au ne siècle apparaissent les stratèges (supra 
pp. 119-121), le secrétaire du peuple et l'agonothète (Sardis VII, 1, 4, 
24-25). On peut conjecturer que le prêtre de Zeus Polieus faisait fonc­
tion d'éponyme dès la fin du Ille siècle, mais il n'est attesté comme 
tel (avec le prêtre de Rome) qu'à la basse époque hellénistique 3

• 

La mention du trésorier, en 213 et un peu plus tard, n'est pas 
dépourvue d'intérêt. Elle révèle d'abord l'existence d'une caisse publi­
que, alimentée par les revenus dont la cité gardait la libre disposition, 
ensuite la création (sans doute en 213) d'un fond réservé aux frais 
qu'occasionnaient les honneurs, essentiellement cultuels, décer-

2 Cf. Sylloge3 548, 2-3 (décret de Delphes relatif à Matrophanès~: ,9eo7tp67to~ 
xcxl 7tptcrPwt&ç 7tcxp& 'tOÜ 8~µou 'toû ~cxpillcxvwv; n° 2 B, 8-9 (le~tre de Laod1ke): OL 7tcxp 
ùµwv 7tptcrPeuw( aussitôt après le salut adressé «au Conseil et au peuple des Sar­
diens»; n° 4 B: 7 (décret pour Héliodôros): lv 'tOÎÇ 7ttµ7toµivOLÇ 8Lxcxcr't1jp(mç Ù7t0 'tOÛ 

8~µou. 
' Voir supra chap. II, notes 28 et 29; cf. aussi infra note 33. 
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nés à la famille royale (supra pp. 58-59). Comme revenus dont la cité 
était maîtresse, on citera le «vingtième» (n° 1, 5), sans pouvoir préci­
ser sa nature ni par conséquent son assiette; et l'on rappellera qu'à 
partir de l'été 213, suite à la «deuxième lettre» d'Antiochos III, le pro­
duit des loyers des ateliers-boutiques aménagés dans les portiques 
naguère royaux vint grossir le Trésor public. Nous ne savons rien de 
plus sur les taxes et redevances qui alimentaient «les revenus que 
manie le trésorier». Le fait qu'en juin 213 le peuple de Sardes décide 
de «consacrer un téménos» à Laodikè permet de supposer que la cité 
était à même de disposer ou de se rendre acquéreur de terrains situés 
en ville ou à proximité (donc d'en tirer éventuellement des revenus); 
toutefois, cette décision put rester exceptionnelle et avoir été seule­
ment rendue possible par le réaménagement du site urbain. 

Cité grecque, Sardes l'était aussi par les sanctuaires et les bâti­
ments publics indispensables au fonctionnement des institutions civi­
ques. Le prytanée est mentionné une fois, vers 209-193, dans le 
contexte attendu: un bienfaiteur est (et doit être à l'avenir) invité aux 
sacrifices publics ainsi qu'au prytanée, donc aux repas que prennent 
en commun certains magistrats et ceux qui jouissent du privilège de 
la sitèsis, citoyens ou étrangers (N lnscr. I, 1, 2-3). C'est l'usage 
attesté en maintes cités et qui constitue, comme le prytanée lui-même, 
le signe de reconnaissance de la polis, 'to 7tpu'tcxvetov auµ~oÀ6v fo'tL 'tijç 
7t6Àe.wç 4

• L'agora, comme centre de la vie civique, n'est évoquée à Sar­
des que tardivement; son emplacement, avant et après la reconstruc­
tion de 213, reste inconnu de nous 5• A la fin du Ille siècle et au ne, 
Sardes dispose d'un théâtre. Polybe le mentionne à propos du siège 
de 216-215 (VII, 16, 6). Y sont célébrées, comme dans toute cité digne 
de ce nom, des Dionysies (la couronne de Timarchos doit y être pro­
clamée, Sardis VII, 1, 4). Le gymnase, enfin, est fréquenté par les 
néoi, qui s'y entraînent et y reçoivent l'huile indispensable. 

• Voir en général St.G. Miller, The Prytaneion (1978), qui a malheureusement 
omis l'exemple de Sardes dans sa liste de testimonia (Appendix A, 132-218); le pryta­
née symbolon de la cité: schol. Aelius Aristide 103, 14, cité par St.G. Miller, p. 180, 
n° 255. 

' Cf. SPRT, 117-118; érection sur l'agora, à l'époque d'Auguste, d'une statue 
en bronze de Ménogénès: Sardis VII, 1, 8, 128 (décret XI). Le témoignage ancien 
d'Hérodote, V, 101, ne nous est d'aucun secours. 

ll' ~l l 
I" 1 

1 
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Les sanctuaires les plus importants sont habités par des divinités 
grecques ou hellénisées: Artémis au sud de la ville, avec Zeus Polieus; 
la Mère des Dieux au nord, protectrice de la cité. A en juger par les 
dispositions prévues pour la panégyrie des Laodikeia (n° 2 B), les 
cultes, avec processions et sacrifices, se conforment aux usages hellé­
niques. Le culte d'Apollon est connu par les monnaies et par l'inscrip­
tion des mystes d'Apollon Pleurénos, comme aussi ceux d'Héraklès, 
de Dionysos et d'autres divinités 6

• Si l'on cite ici le nom d'Apollon, 
c'est à cause du témoignage qu'il apporte sur l'hellénisme de Sardes. 
Vers 226-225, les Sardiens ont noué ou renoué des liens avec Delphes. 
Leur envoyé, Métrophanès, est allé consulter le dieu au nom de la cité, 
au sujet d'une question sans doute importante 1

• Nommé théorodo­
que, Métrophanès devint l'hôte attitré, à Sardes, des théores qui par­
couraient le monde grec pour annoncer la célébration prochaine des 
Pythia associés aux Sôtéria. Figurant désormais sur la liste gravée des 
théorodoques, Sardes était bel et bien considérée comme une cité 
grecque. Plus tard, dans la première moitié du ne siècle, l'envoi par 
les Sardiens de juges «dans les autres cités» (n° 4 B, 7-10) et la fonda­
tion de concours sacrés, Panathénaia kai Euméneia (F. Delphes III, 3, 
241-242) témoignent dans le même sens. Enfin, il n'est pas jusqu'au 
formulaire des rares décrets de Sardes parvenus jusqu'à nous (ici 
même n° 2 A et surtout 4 B) qui ne démontre une parfaite familiarité 
avec le style et les usages que pratiquent les autres «chancelleries» 
hellénistiques. 

Une cité sujette 

Si, vers la fin du IIIe siècle et au ne, les «habits neufs» des Sar­
diens sont façonnés à la grecque, leur statut politique est toujours 
celui de sujets. Les marques de cette sujétion sont écrasantes et il con­
vient de les répertorier, comme l'avaient fait J. et L. Robert à propos 
d'Apollonia de la Salbakè 8

, avant d'essayer d'apprécier ce que pou­
vaient recouvrir, dans la vie quotidienne des Sardiens, les notions de 
polis et de démos. On envisagera ici essentiellement la situation de la 

• Cf. SPRT, 132-133 (avec les notes ). 
7 Cf. supra Appendice III et infra p. 167. 
8 J. et L. Robert, La Carie II (1954), 301-302. 
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cité de 214-213 à 188, tout en s'efforçant de noter les changements (ou 
de poser les questions relatives à d'éventuels changements) survenus 
après cette date, lorsque Sardes passa sous la domination des Attali­
des. 

1. - Après comme avant 213, Sardes demeure la capitale adminis­
trative des possessions séleucides en Asie Mineure. Zeuxis y réside 
habituellement, entouré de plusieurs hauts fonctionnaires et de leurs 
bureaux: ainsi Ktésiklès, qui est peut-être «le préposé aux revenus», 
Ménandros le dioecète, Démétrios l'eklogistès (cf. supra pp. 39-45). 
Tout en respectant les formes (Zeuxis s'adresse au peuple par une let­
tre, qui est lue dans l'Assemblée, N. Inscr. 1, 1, 7-9), les représentants 
du roi avaient toutes facilités pour intervenir dans les affaires des Sar­
diens. A cet égard, et bien que nous manquions d'informations préci­
ses, la situation dut changer après 188. Dépendant désormais de Per­
game, Sardes perdit son rôle de «capitale», mais fut vraisemblable­
ment délivrée du même coup de la présence de nombreux fonctionnai­
res royaux. L'étude du monnayage, on y reviendra plus loin, fournit 
un indice de ce changement. 

2. - Après comme avant 213, la population et le territoire de Sar­
des restent, nonobstant certaines concessions, tributaires du roi. 
D'une part, l'administration royale perçoit - directement ou par 
l'intermédiaire de la cité - divers impôts: ainsi le vingtième, qui avait 
été ajouté vers 215 et que le roi supprime en 213, ainsi également les 
taxes sur le commerce dont le roi prescrit l'exemption lors des Laodi­
keia (supra n°5 1, 5-6, et 3, 10-12). D'un tribut global, sans doute levé 
sur les revenus fonciers, nous ignorons tout - ignorance qui pèse 
aussi sur le point suivant. D'autre part, en effet, le roi demeure pro­
priétaire, à Sardes et autour de Sardes, de domaines et de biens divers. 
Il possède les forêts, ou certaines forêts, du Tmôlos (cf. le bois de 
Taranza). Dans la ville même, Antiochos III est propriétaire de bâti­
ments publics, que ses prédécesseurs ont fait construire et dont il tire 
des revenus, sous forme de loyers. La renonciation à ces derniers, en 
juin 213, représente une concession non négligeable pour la cité; mais 
elle montre en même temps combien était précaire, et pour ainsi dire 
ébauchée seulement, la personnalité juridique - ou la souveraineté 
- de la cité. Celle-ci, nous essaierons de le préciser plus loin, s'était 
formée non point en vertu d'une décision royale, normalement 
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accompagnée de privilèges bien définis, mais à la faveur de circons­
tances politiques favorables pour les Sardiens, défavorables en revan­
che pour les Séleucides. Durement châtiée en 215-214, la polis rena­
quit ensuite de ses cendres, non sans difficultés. Il lui fallut conquérir 
ou reconquérir, une par une, en faisant fond sur la philanthrôpia 
royale, les prérogatives minimales d'une cité: ainsi, pour prendre deux 
exemples de portée différente, connus grâce à nos inscriptions, le libre 
usage de son gymnase et le contrôle des revenus des portiques. 

Existait-il alors une politikè chôra, reconnue comme telle par le 
roi? Si oui, aucun document actuellement connu n'en fait état. 
Comme tout «habitant» de Sardes et des environs, qu'il fût ou non 
exploitant de terre, n'était sûrement pas «citoyen» (en 213) et qu'à 
cause tant du mélange de populations que de la politique royale devait 
régner une grande variété de statuts personnels et fonciers, la question 
me paraît pour l'heure insoluble. A Pergame, en 133, l'attribution 
d'une politikè chôra par le roi défunt s'accompagna, dans des circons­
tances certes critiques, de la réorganisation du corps civique: paroi­
koi, soldats de diverses origines et habitants libres possessionnés en 
terres furent incorporés au politeuma (OGI 338). Dans la Sardes du 
IIIe siècle, où se rencontraient les traditions lydiennes, iraniennes et 
grecques, les obligations imposées et les droits reconnus aux habitants 
de villages, comme ceux que nomme l'inscription n° 7, aux descen­
dants d'iraniens installés au ve et au ive siècle, aux diverses catégo­
ries de colons gréco-macédoniens établis par les successeurs d'Alexan­
dre, aux détenteurs de dôréa, aux exploitants de terre royale ou de 
terre sacrée, devaient former une mosaïque compliquée de conditions 
et de statuts, que cimentaient seulement le pouvoir et l'administration 
monarchiques. Après un bref intermède d'autonomie, dans les années 
226-222 (cf. infra) , Sardes redevint sujette du Séleucide. La cité ne put 
alors exercer de prérogatives sur les personnes et sur leurs biens que 
dans la mesure où le roi voulut bien y reconnaître des «citoyens» et 
des biens «civiques». Cela se produisit effectivement, mais progressi­
vement, à en juger d'après le style des lettres royales et d'après la 
nature des concessions faites à la cité. Antiochos III accepta de recon­
naître officiellement la polis des Sardiens et ses institutions et de lui 
laisser, avec la perception de certaines taxes, une part de souveraineté. 
Mais ce partage d'attributions et cette reconnaissance officielle ne 
signifiaient nullement que le roi renonçât ni à la propriété des biens 
qui lui appartenaient dans la ville et sur son territoire (cf. supra), ni 
à ses droits éminents sur les terres et les populations du «district» 
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de Sardes. Peut-être d'autres concessions royales - que nous igno­
rons - firent-elles peu à peu des terres dévolues aux «citoyens» des 
biens fiscalement privilégiés et favorisèrent-elles ainsi la formation 
d'une politikè chôra, implicitement puis explicitement reconnue. Les 
rares témoignages émanant d'autres cités ne nous éclairent pas ici, car 
ils illustrent des situations qui ne sont guère comparables à celle de 
Sardes en 213 9• 

3. -Après comme avant 213 fonctionne à Sardes un atelier moné­
taire royal, où sont frappés des tétradrachmes aux types et au nom 
d'Antiochos III 10

• Point de monnayage civique, même de bronze. 
Après 188, la situation se modifia. J'ai rappelé que Sardes perdit alors 
son rôle de capitale administrative. En ce qui concerne le monnayage 
d'argent, l'atelier de Sardes fut, semble-t-il, fermé. A une date qui 
reste controversée (vers 166?), Eumène II inaugura la frappe des cisto­
phores; ces pièces portent des monogrammes ou des légendes abré­
gées qui permettent de reconnaître les noms de sept villes: Pergame, 
Ephèse, Tralles, Sardes, Synnada, Apamée et Laodicée. Y eut-il aussi 
sept ateliers distincts? F.S. Kleiner et S.P. Noe ont relevé que les cisto­
phores de Sardes et de Synnada, peu nombreux, étaient issus de coins 
de droit identiques à ceux de Pergame et portaient les mêmes symbo­
les ou monogrammes de monétaires; et ils ont formulé l'hypothèse 
selon laquelle les cistophores de ces deux villes auraient été frappés 
dans l'atelier de Pergame 11

• Je ne sais si cette hypothèse est recevable 
au sujet de toutes les émissions classées avant 133 12

• En tout cas, 

• A propos de lapolitikè chôra, dans les cités d'Asie, les pp. 212-213 de l'article 
d'H. Kreissig, Propriété foncière et formes de dépendance dans l'hellénisme oriental, 
Terres et paysans dépendants (colloque de Besançon 1974, paru en 1979, 
pp. 197-221), montrent surtout l'étendue de notre ignorance. Voir aussi 1. Hahn, 
Kônigsland und kônigliche Besteuerung im hellenistischen Osten, Klio 60 (1978), 
11-23, spécialement 22-28. 

1° Complétant et rectifiant sur certains points les classements de E.T. Newell, 
West. Sel. Mints (1941), 263-271, l'étude essentielle est celle d'O. M0rkholm, Sorne 
Seleucid Coins from the Mint of Sardes, Nordisk Numism. Arsskrift 1969, 5-20. 

11 F.S. Kleiner et S.P. Noe, The F:arly Cistophoric Coinage (Numism. Stud. 14), 
1977, 78-85, en particulier 80. 

" A partir des émissions 15-18, attribuées aux années 135-128 (ce découpage 
chronologique étant étrange), apparaissent au revers des symboles civiques, notam­
ment Zeus Polieus, qui font songer à une origine sardienne. 
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c'est seulement après cette date qu'apparaît un monnayage autonome 
de bronze. Figurent au droit la tête d'Apollon ou celle d'Héraklès, ou 
le buste de la Méter en Cybèle (tourelée, couronnée et voilée), au 
revers la massue dans une couronne de feuilles de chêne, un lion mar­
chant vers la droite, Apollon debout ou encore Zeus Polieus, avec la 
légende ~<XpOLOWWV 13

• 

4. - Enfin, fast but not least, Sardes demeure occupée, après la 
reconquête d'Antiochos Ill, par des forces armées séleucides. Outre 
l'acropole, dont la valeur stratégique restait primordiale, la ville basse 
est tenue par les troupes du roi, qui sont cantonnées (une partie 
d'entre elles, sinon toutes) chez les habitants. La décision prise par 
Antiochos III, dans sa «deuxième lettre», permit d'atténuer la 
rigueur de cette occupation, elle ne la supprima point. Et nous igno­
rons si cette concession fut, ou non, la première étape d'un retrait 
complet des troupes de la ville basse 14

• En tout cas, Sardes fut une 
place-forte séleucide jusqu'en 189-188: lors des dernières campagnes 
contre les Romains, Antiochos III y établit à l'occasion ses quartiers 
et, après la défaite de Magnésie, il en confia (en vain) la protection 
à l'un de ses officiers, Xénôn 15

• Ainsi, de 215-214 à 189-188, la pré­
sence constante de troupes nombreuses pesa sur la vie quotidienne 
des Sardiens, leur rappelant, à chaque instant, la subordination de la 
polis au pouvoir monarchique. Après 188, sous la domination réputée 
plus douce des Attalides, l'acropole fut-elle toujours occupée par une 
garnison? La chose paraît probable, mais les témoignages font 
défaut. 

Au terme de ce tour d'horizon, on est tenté de distinguer nette­
ment les aspects culturels et sociaux et d'autre part les aspects politi­
ques. A partir de la fin du Ille siècle, les Sardiens - ceux du moins 

13 Voir principalement T.V. Buttrey et alii, Greek, Roman and Islamic Coins 
from Sardis (Sardis Monographs 7, 1981), 42-45 (la partie grecque est due à Ann 
Johnston). 

" Après la défaite de Magnésie, Antiochos III vint à Sardes, puis décida de 
partir pour Apamée. Il confia alors à Xénôn la garde de la ville, à Timôn la Lydie. 
Tite-Live poursuit (XXXVII, 44, 6): quibus spretis consensu oppidanorum et mili­
tum qui in arceerant legati ad consulem missi sunt. Je ne crois pas qu'on puisse forcer 
l'opposition entre les «habitants» et «les soldats qui étaient dans la citadelle» et con­
clure qu'à cette date il n'y avait plus de troupes que dans la citadelle. 

" Liv. XXXVII, 18, 6; 21, 5; 31, 3; 44, 5-6 (cf. la note précédente). 
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qui sont «citoyens» - forment une communauté hellénique et consi­
dérée comme telle. Le cadre de vie et les valeurs que ce cadre exprime 
et soutient tout à la fois sont ceux d'une polis. Mais, politiquement, 
les Sardiens ne disposent que de minces parcelles de souveraineté. 
Ressources et exploitation du territoire, législation, monnaie, protec­
tion militaire: dans tous ces domaines, qui sont essentiels, ils dépen­
dent étroitement du souverain et de ses représentants. Un peu à la 
manière de Pergame sous les Attalides, Sardes profite et pâtit tout à 
la fois de la présence continuelle du représentant du monarque, de 
l'administration et de l'armée royales - bref de son rôle de capitale. 
Objet de la sollicitude du roi (approvisionnement en denrées vitales, 
constructions publiques), la cité est en même temps tenue en laisse et 
constamment surveillée. Comme Pergame, elle paraît être le modèle 
achevé de la cité sujette. 

Cependant, et nos documents eux-mêmes le montrent, l'activité 
de la communauté des Sardianoi ne se réduisait pas à un théâtre 
d'ombres. D'abord, toute cité, même sujette, a en charge ce qu'on 
pourrait appeler la gestion municipale. L'entretien de certains bâti­
ments publics et des sanctuaires, l'organisation des fêtes publiques, 
la surveillance des marchés: ces affaires et d'autres de même sorte, qui 
exigeaient le contrôle des recettes et des dépenses propres à la cité, 
pouvaient et devaient susciter l'intérêt d'une majorité de citoyens. En 
outre, et corrélativement, la cité devait édicter des règlements et punir 
les contrevenants. Nul doute qu'il y ait eu à Sardes, même à la généra­
tion des parents d'un Héliodôros (n° 4 B), des magistrats dotés de 
pouvoirs de police et des tribunaux, nommés et organisés de quelque 
façon, pour trancher les litiges mineurs, internes à la communauté. 
Enfin, l'Assemblée avait parfois à débattre, du fait des circonstances 
politiques, d'affaires graves - et cela fut particulièrement vrai en 213 
et dans les années suivantes. C'est parce qu'ils formaient une cité, 
capable de délibérer et de désigner des ambassadeurs qualifiés, que 
les Sardiens purent obtenir du roi et de la reine d'importantes conces­
sions - en arguant parfois du sort des autres cités. Dans une cité 
sujette, les relations avec le roi et avec ses représentants formaient le 
chapitre essentiel des «affaires étrangères»: pour être suspendues aux 
décisions du souverain ou du vice-roi, les négociations n'en étaient 
pas moins délicates à amorcer puis à mener à bonne fin. Dérisoires 
aux yeux des modernes, qui analysent les rapports de force, les délibé­
rations de la communauté des Sardianoi ne devaient pas sembler 
dépourvues d'intérêt à ceux qui en attendaient l'amélioration de leur 
sort. 
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Naissance d'une polis: les antécédents 

Meurtrie et châtiée lors de la campagne contre Achaios, la «polis 
des Sardiens» était sans doute, vers 214-213, de création récente. Pen­
dant très longtemps, en particulier à l'époque des Achéménides, Sar­
des avait été une ville importante, mais une ville où nulle communauté 
civique à la grecque n'aurait pu se constituer. Vélément lydien y 
demeurait prédominant. Tandis que les inscriptions en langue 
lydienne, datées du ve et du ive siècle, sont nombreuses, les inscrip­
tions grecques sont quasi inexistantes; celles qui se rapportent à Sar­
des ont été retrouvées (et avaient été gravées) dans d'autres cités 16

• En 
334, selon Arrien, Alexandre «accorda aux Sardiens et en général aux 
Lydiens d'user des anciennes lois des Lydiens et il les fit libres» 
(Anab. I, 17, 4). S'agissant des nomoi, c'était simplement reconnaître 
un état de fait: la ville était lydienne, Iraniens et Grecs (ou indigènes 
hellénisés) y formaient des minorités 11

• 

Datées approximativement du règne d'Alexandre, deux inscrip­
tions grecques ouvrent un aperçu sur les composantes ethniques et 
sociales de la ville dans le dernier tiers du ive siècle. La première, 
découverte au Delphinion de Milet, reproduit un accord d'asylie 
conclu entre Milésiens et Sardiens, sans doute peu après 334 18

• Pour 
notre sujet, trois points sont à relever. 

1
• Voir infra (Milet et Ephèse). Sur la poterie locale, les graffiti sont tous en 

lydien jusqu'à la fin du IV• siècle: cf. R. Gusmani, N~ue epichoris<;,he Sch~ift­
zeugnisse aus Sardis (Sardis Monographs 3, 1975), ~3-54; 11 en est ~e meme des ms­
criptions gravées sur pierre, sous réserve de la traduct10~ en.grec du reglemen~ de Ze~s 
Baradatès (infra note 17). Bien que datée de «la?° annee d Alexa?dre», la ~tele fune­
raire d'Atrastas fils de Timles est gravée en lydien: R. Gusmam, Lyd. Worterbuch, 
p. 251, n° 3 (cf.' G.M.A. Hanf~ann et N. Ramage, Sculpture/rom Sardis: the Fi?~s 
through 1975, Sardis Reports 2 [1978], 27, fig. 404, n° 234). Encore. vers 280, la ded~­
cace de deux colonnes pour le temple d'Artémis est gravée en lydien (R. Gusmam, 
op. cit., n° 21). Même observation au sujet des sceaux datés du IV• siècle, qui portent 
des noms lydiens: cf. SPRT, 105 (avec les notes 27, 28, 29). 

17 Voir L. Robert, Une nouvelle inscription grecque de Sardes: Règlement de 
l'autorité perse relatif à un culte de Zeus, C. R. Ac. Inscr. 1975, 306-330, a~ec les 
remarques pp. 310 et 316 (sur les influences grecques), pp. 323 et 327 (sur la presence 
iranienne). 

" Delphinion 135 (Sylloge3 273; H. Schmitt, Staatsvertriige III, 407). L'édi­
teur A. Rehm a bien montré que ce document et les conventions passées avec Olbia 
et Cyzique (D;lphinion 136 et 137) étaient à peu ~rès co~tempo!ains et. devaient être 
situés vers 334-330. Sur l'argumentation de W1lamow1tz, qm voulait dater cette 
convention de l'époque achéménide, voir mes Symbola (1972), 242, n. 95. 

d 

APPENDICE IV 161 

1. Venvoyé des Sardiens est qualifié de «messager» (ayyû,oc;), non 
d '«ambassadeur» ( 7tpecr~wi:"rJc;) 1 9. 

2. Les responsables, à Sardes, de la sécurité des Milésiens de passage 
ne seront pas des magistrats (comme réciproquement à Milet pour 
les Sardiens), mais trois personnes qui doivent être nominative­
ment désignées. 

3. La désignation ayant été faite, on constate que les noms et les 
patronymes de ces responsables (l'un d'eux est le prêtre de 
«Dionysos») sont tous lydiens ou «indigènes». 

Ainsi, il apparaît que les Milésiens n'avaient pas eu affaire, ici et 
à cette date, à une autre cité grecque. Les «Sardiens» avec lesquels 
avaient traité les Milésiens (I:cxpfüî]vo(, 11. 4-5, 34-35) formaient-ils une 
communauté, capable de s'engager sur des questions limitées? Le 
«messager» avait-il été envoyé à Milet avec l'agrément du représen­
tant du roi? Nous savons seulement que Sardes fut, tout au long du 
règne d'Alexandre, la résidence du satrape de Lydie et que son acro­
pole fut occupée par une garnison royale 20 • 

La seconde inscription, contemporaine ou guère plus tardive, a été 
découverte à Ephèse en 1961. Elle nous apprend que des théores éphé­
siens d'Artémis avaient été victimes, à Sardes ou à proximité, de 

" Le terme s'applique bien au second envoyé des Sardiens (!. 25), puisque 
celui-ci n'aura pas d'autre mission que de remettre les noms des responsables désignés 
à Sardes pour veiller sur les Milésiens; mais plus intéressant est le choix du même 
terme pour désigner le premier envoyé (!. 36), celui qui est venu transmettre aux Milé­
siens la promesse de philia de la part des Sardiens et dont il faut noter aussi qu'il reste 
anonyme et qu'il n'est pas honoré (mis à part les cadeaux d'hospitalité). A l'examen 
des textes que j'ai pu rassembler, il me semble que F. Adcock et D.J. Mosley, Diplo­
macy in Ancient Greece (1975), 152, ont raison d'écrire: «Il était habituel, dans la 
littér~tur~ .et, d~ns les documents, de désigner les envoyés grecs par le terme presbeis, 
tandis qu il eta1t plus courant pour les envoyés non grecs d'être désignés comme angé­
l?i. » Toutefois, les cités grecques savaient recourir, suivant les cas, aux services de 
simples messagers ou d'ambassadeurs (e.g. Polybe IV, 60, 1), et, si elles appellent 
ang~loi les envoyés de tyrans ou de communautés non grecques, c'est qu'elles y voient 
de simples porteurs de nouvelles ou de messages, non des représentants mandatés par 
une Assemblée ou un Conseil pour exposer le point de vue d'une communauté civi­
que. 

'° Cf. H. Berve, Das Alexanderreich auf prosopographischer Grundlage II 
(1926), nos 165 (Asandros, satrape de 334 à 331), 501 (Ménandros, satrape de 331 à 
323), 613 (Pausanias, épimélète de la citadelle), 793 (Philoxénos, chargé des finan­
ces). 
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violences et elle donne la liste de 46 hommes de Sardes condamnés à 
mort en raison de ces actes sacrilèges 21

• Il n'y a pas à évoquer ici tous 
les problèmes que pose ce curieux document, mais seulement à relever 
le témoignage de l'onomastique 22

• Le nom de chacun des 46 condam­
nés est suivi du nom de son père, souvent aussi de son grand-père, une 
fois même de son arrière-grand-père. Apparaissent ainsi au total quel­
que 92 personnages, porteurs de 38 noms différents; certains sont 
nommés deux fois (des condamnés étant des frères ou des parents), 
d'autres portent des noms identiques (il y a par exemple quatre 
Hérakleidès, onze Manès), mais sont bien des personnes distinctes 
(plusieurs cas restent douteux). Sur ce total, 24 ou 25 Sardiens portent 
un nom grec (dix noms sûrs, deux douteux), 5 autres un nom iranien 
(cinq noms également), 36 un nom sûrement ou très probablement 
lydien (douze noms), 24 ou 26 un nom «indigène» plus ou moins 
inclassable (neuf ou onze noms). Pour autant qu'il soit représentatif, 
cet échantillon montre la persistance d'un important fond lydien et 
«asianique». Les porteurs de noms grecs ne représentent qu'environ 
le 1/ 4 de l'ensemble, les Iraniens autour du 1/20. Certes, ces estima­
tions doivent être enregistrées avec prudence. La valeur du critère 
onomastique pour déterminer l'origine ethnique peut être sujette à 
caution, d'autant qu'ici les Ephésiens semblent avoir éprouvé bien 
des difficultés d'abord à identifier les coupables, puis à transcrire 
leurs noms et que d'autre part (mais ceci est peut-être la conséquence 
de cela) l'onomastique paraît curieusement bigarrée au sein des 
mêmes familles 23 • Au reste, on ne saurait oublier que les influences 

21 D. Knibbe, Jahreshefte 46 (1961-1963), 175-182 (Bull. ép. 1965, 342, avec 
d'importantes remarques sur la date); H. Wankel, !. Ephesos la (1979), n° 2. Voir 
aussi L. Robert, Rev. Phil. 1967, 32-36 (interprétation d'un fragment de décret 
d'Ephèse se rapportant à la même affaire). 

22 Voir G.M.A. Hanfmann, The Sacrilege Inscription: The Ethnie, Linguistic, 
Social and Religious Situation at Sardis at the End of the Persian Era, Bull. Asia Ins­
titute 1987, 1-8; toutefois, le classement des anthroponymes (lydiens, indigènes, ira­
niens, grecs) me paraît contestable sur plusieurs points, ce qui fausse passabl~ment 
les proportions. Je m'appuierai ici sur l'analyse approfondie d'O. Masson (faite au 
cours d'un séminaire à !'Ecole Pratique des Hautes Etudes), dont les résultats ont été 
communiqués à !'Association des Etudes grecques le 6 avril 1987 (voir à présent Rev. 
Et. Gr. 100 (1987), 225-239). 

23 Tel qui porte un nom grec a un père de nom lydien, un grand-père de nom 
asianique (!. 20, Hérakleidès, fils d'Artimès, lui-même fils de Manès); mais l'inverse 
se constate également (li. 15-16, Paktyès, fils de Karous, lui-même fils d'Hérakleidès). 
On soupçonne que certains noms indigènes ont pu être traduits ou adaptés de 
manière à être compris ou notés par des Grecs. 
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helléniques sont sensibles à Sardes dès le ive siècle. L'étude du décor 
sculpté des stèles et de la céramique le montre; et la traduction en grec 
du règlement perse sur le culte de Zeus Baradatès suggère que cette 
langue était comprise, dès les années 360, par une partie de la 
population 24

• Cependant, tout compte fait, les conclusions des 
archéologues rejoignent celles des philologues et des historiens: vers 
330, l'hellénisation de Sardes restait très partielle 25

• 

A partir de la fin du ive siècle, et surtout après 281, la situation 
évolua peu à peu. Désormais, Sardes était la résidence d'un roi ou du 
représentant d'un roi grec, entouré et assisté d'une administration et 
d'une armée également grecques. La langue et la culture des maîtres 
devaient naturellement attirer bon gré mal gré, dans une ville déjà 
pénétrée d'influences helléniques, des adeptes toujours plus nom­
breux. D'autre part, la Lydie occidentale fut une terre d'élection pour 
les colonies militaires macédoniennes ou gréco-macédoniennes: 
citons, au nord-ouest, Thyatire, Apollonis, Doidyè, Akrasos, Nak­
rasa; dans la vallée de l'Hermos, la ville des Macédoniens Hyrkanioi, 
peut-être une Agatheira. On mentionnera aussi, vers l'est cette fois, 
Satala et, en remontant le Kogamos, la future Philadelphie; dans la 
Katakekaumène, Tabala, Kobèdylè (Kastôlos) 26

• Ces établissements, 
qui furent sans doute, assez souvent, le fait des Séleucides, permirent 
soit déjà à l'époque séleucide, soit seulement sous les Attalides, la 
fondation de cités, comme Apollonis, Stratonicée du Caïque ou 
Philadelphie 21

• 

Dans le district même de Sardes, aucun témoignage - sauf omis­
sion de ma part - n'atteste explicitement, pour le IIIe siècle, l'établis­
sement de colons gréco-macédoniens, que la présence continuelle 
d'une garnison sur place rend toutefois vraisemblable. Quant aux épi­
taphes d'étrangers, que l'écriture permet de dater de la haute époque 

2
• Voir supra note 17. 

" Voir notamment les réflexions de W.E. Mierse dans SPKT, 103-107. 
2

• Cf. en général M. Launey, Armées hellénistiques I (1949), 337-342, analy­
sant les exemples alors connus. Ajouter J. et L. Robert, Hellenica VI (1948), 16-26, 
sur Hyrkanis (avec les remarques sur Zeus Séleukeios et les soldats macédoniens 
pp. 25-26); l'inscription n° 3 (p. 22) émane en réalité des o! lÇ 'Aya9i;(pwv Maxi;ô[6]v•ç, 
cf. P. Herrmann, Epigr. Anat. 7 (1986), 17-18. Voir aussi TAMV 1, 195 (Tabala; cf. 
Bull. ép. 1963, 240); 221 (Kobèdylè); 609 (Satala). 

21 Cf. L. Robert, Villes d'Asie Mineure2 (1962), 249-252 (Apollonis); 264-268 
(Lydie occidentale). 
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hellénistique, elles pourraient se rapporter aussi bien à des soldats (ou 
à d'anciens soldats) qu'à des commerçants venus d'ailleurs ou à 
d'autres étrangers 28 • S'il paraît vraisemblable que la présence à Sardes 
d'une forte garnison et l'installation en divers points de la Lydie de 
foyers de populations d'origine gréco-macédonienne contribuèrent à 
l'hellénisation de la ville et de sa région, la documentation sardienne 
ne permet pas, dans l'état actuel, de suivre cette évolution. 

On peut cependant ajouter une remarque. A lire les publications 
des archéologues, on acquiert le sentiment que l'hellénisme connut 
moins à Sardes, jusque vers 215, une lente et inexorable progression 
en «tache d'huile» - la langue et les usages grecs s'imposant peu à 
peu à la majorité de la population - qu'une sorte de développement 
parallèle, favorisé, voire exigé, par la présence de nombreux fonction­
naires et garnisaires (et peut-être aussi de colons) d'origine gréco­
macédonienne. C'est au cours du Ille siècle (avant 216-215) que furent 
édifiés, outre le monumental temple ionique d'Artémis, le théâtre, le 
gymnase et sans doute le stade. Vraisemblablement construits, 
comme les portiques urbains, grâce aux fonds royaux, le théâtre et le 
gymnase comblaient sans doute d'abord l'attente des Grecs servant le 
roi à Sardes, tout en attirant d'autre part les Sardiens hellénisés. 
Cependant, ces symboles d'une présence et d'une culture grecques 
s'accommodaient du maintien des coutumes et de la langue lydien­
nes. Au Ille siècle, d'après les fouilles de la ville, l'habitat privé et 
l' instrumentum domesticum demeuraient marqués par les traditions 
locales 29 • Quant à la langue lydienne, si la grande majorité des ins­
criptions et des graffiti (sur la poterie locale) date sans doute, autant 
qu'on puisse en juger, du ve et du ive siècle, certains sont cependant 
attribués au Ille et même au ne siècle. Avant 216-215, le grec est la lan­
gue des bureaux de l'administration, des garnisaires, des colons fixés 
dans la région (dans ces trois catégories figurèrent sans doute nombre 
de Sardiens hellénisés), mais aussi la langue de culture, celle qu'on 
entend et qu'on parle au théâtre, au gymnase et lors de certaines 
panégyries. Le lydien survit dans la vie privée, au moins dans certains 

28 Ces épitaphes inédites (concernant notamment un Samien et un Arcadien) 
seront publiées par P. Herrmann; voir aussi infra note 30. 

29 D'où l'expression «a Janus-like, two-faced aspect of the city», utilisée par 
G.M .A. Hanfmann, SPRT, 136 (cf. auparavant pp. 121-122 et 125-127, avec les études 
détaillées indiquées dans les notes). 
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secteurs de la population 30
• C'est, me semble-t-il, la création de la 

polis des Sardiens qui va accélérer l'hellénisation et faire disparaître, 
en quelques générations, toute trace de lydien. 

Naissance d'une polis: les circonstances 

Pour la date de cet important événement, la numismatique semble 
bien nous fournir un fil d'Ariane. Jusque vers 229-228 (la chronologie 
n'est pas très précise), l'atelier de Sardes frappe des tétradrachmes aux 
types et au nom d'Antiochos Hiérax, puis, vers 228-226, aux types et 
au nom de Séleucos II 31

• Sardes et la Lydie vont alors, pour la pre­
mière fois depuis 281, échapper aux Séleucides. Selon Polybe (IV, 48, 
7), le jeune Séleucos III, dès qu'il accéda à la royauté, en 226, apprit 
«qu'Attale avait désormais placé sous sa domination tout le pays en 
deçà du Taurus>?. Cette situation dura quatre ou cinq ans. H. Seyrig 
a attribué à cette brève période deux séries monétaires de Sardes, qui 
sont du plus haut intérêt et qui tranchent complètement avec le mon­
nayage dynastique frappé depuis longtemps dans cet atelier 32

• Ce sont 
d'abord deux émissions d'alexandres (tête d'Héraklès au droit, Zeus 
aétophore au revers, légende 'AhÇ~vopou), présentant une particula­
rité remarquable: au revers, juste sous l'aigle que tient la main droite 
de Zeus, est représenté, bien détaché dans le champ, le buste tourné 
à gauche d'une divinité tourelée et voilée, vraisemblablement la Méter 
de Sardes (cf. supra pp. 54-55). D'autre part, une émission (connue 
par un seul exemplaire) montre le même type de droit (la gravure est 
très proche et sans doute de la même main, mais non du même coin, 

30 Voir les prudentes réflexions de R. Gusmani, Sardis Monographs 3 (1975), 
51-55. Notons que les inscriptions de caractère privé (épitaphes, dédicaces) gravées 
en grec et datées du III< siècle sont, sous réserve des documents inédits (supra note 
28), très peu nombreuses: Sardis VII, 1, 86 (?)et 87; G.M.A. Hanfmann, Amer. J. 
Arch. 1960, 49-52 (il s'agit de la stèle de Matis, de style atticisant, reproduite dans 
SPRT, fig. 171, dont le texte a été expliqué par L. Robert, Noms indigènes [1963], 
337-351); récemment, R. Gusmani, Kadmos 24 (1985), 74-83, a publié l'épitaphe gra­
vée sur une stèle à fronton (début du IIIe siècle?), de dpôµwv 'Ecpfoou Muaôç; la stèle 
fut remployée ensuite, avec une épitaphe en lydien, pour un certain Bakivas, fils de 
. .. mi.as. 

31 Cf. O. M0rkholm, !oc. cit (supra note 10), 5-12; G. Le Rider, Annuaire&:. 
Prat. Htes Etudes (IV• section) 1973-1974, 251-253. 

' ' H. Seyrig, Rev. Num . 1963, 35-38 (Scripta Numismatica, 39-42) . 
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que les émissions précédentes), mais au revers Zeus est debout, drapé, 
s'appuyant sur son sceptre de la main gauche et tenant un objet (un 
aigle?) sur la main droite. Ce n'est plus le Zeus d'Olympie des tétra­
drachmes d'Alexandre, mais le Zeus de Sardes, Zeus Polieus, appelé 
plus tard Zeus Lydios et représenté sur les bronzes plus tardifs 33

• La 
légende est 'l:ixpoLixvwv: «(monnaie) des Sardiens». 

H. Seyrig commentait ce monnayage ainsi: «Nos tétradrachmes 
montrent qu'Attale 1er, dont la capitale restait à Pergame, octroya à 
Sardes l'autonomie et le droit de monnaie. La politique libérale du roi 
à l'égard des cités rend cet acte plausible: seul le retour d'Achaeus 
devait mettre fin à ce privilège. Vimportance de ce bref épisode appa­
raît dans l'émission spéciale, certainement commémorative, du tétra­
drachme au nom de Sardes, alors que l'émission courante prenait, 
comme ailleurs, la forme pseudo-alexandrine» 34

• Précisons qu'en 
frappant des alexandres d'argent, sorte de monnaie internationale au 
Ille siècle en Asie Mineure 35

, Sardes adoptait certes l'attitude com­
mune aux cités autonomes, mais évoquait en même temps une divi­
nité ancestrale, vénérée aussi bien dans les milieux fidèles aux tradi­
tions lydiennes que parmi les Grecs, très présente aussi dans l'ono­
mastique locale et sur les monuments 36

• C'est ce qui explique d'ail­
leurs que, dans l'émission qualifiée par H. Seyrig de «commémora­
tive», les Sardiens aient maintenu au droit le portrait d'Héraklès 
coiffé de la léontè: ce type international pouvait convenir, en l'occur­
rence, à un monnayage civique. 

Qu'entendre par «émission commémorative»? Les Sardiens ne 
sauraient avoir célébré le retour à un statut d'autonomie qu'ils 
n'avaient jamais connu, mais plutôt la mise en place, grâce à l'efface­
ment des Séleucides et au caractère désormais plus lointain et plus 
lâche de l'autorité attalide, d'une communauté civique, d'une polis. 

" Sur cette divinité, voir L. Robert, Villes d'Asie Mineure2 (1962), 298 et n. 2; 
C. R. Ac. Inscr. 1975, 321 et n. 52; BCH 106 (1982), 361; ainsi que SPRT, 131-132. 

34 Loc. cit., 37 (Scripta Numismatica, 41); à propos de «la politique libérale 
du roi à l'égard des cités», H. Seyrig invoque en note l'exemple de Myrina. 

" Cf. G. Le Rider, Les Alexandres d'argent en Asie Mineure et dans l'Orient 
séleucide au III• siècle avant J.-C., J. Savants 1986, 3-51, notamment 7-8 et n. 26 
(alexandres municipaux), 25-27. 

3
• Sur le culte d'Héraklès à Sardes, cf. SPRT, 132-133; le nom Hérakleidès est 

des plus courants à Sardes dès le IV• siècle (il apparaît quatre fois dans l'inscription 
d'Ephèse sur les sacrilèges, supra note 21) et plus tard (un Hérakleidès est ambassa­
deur en 213, supra n° 2 A et B). 
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C'est bien ce qu'affirment les types et la légende qui apparaissent 
alors pour la première fois. Outre Héraklès, qui est international, sont 
représentées des divinités propres non seulement à la ville de Sardes, 
mais plus précisément à la cité connue par les inscriptions: la Méter, 
dont le sanctuaire abrita en 213, et plus tard, les documents officiels 
gravés, Zeus Polieus, qui devint l'éponyme de la cité; et l'on proclame 
qu'il s'agit là de «monnaie des Sardiens». La communauté, jusque-là 
informelle, des Grecs et des indigènes hellénisés qui vivaient dans la 
ville de Sardes, se côtoyant au gymnase ou au théâtre, s'organisa 
alors, vers 226, en corps politique. 

De nouveaux documents permettront peut-être d'entrevoir com­
ment les choses se passèrent. En attendant, on pourra seulement 
esquisser, avec plus ou moins de vraisemblance, les grandes lignes du 
processus. Le départ (?) des fonctionnaires et des officiers séleucides, 
qui régentaient jusque-là la ville, put provoquer une sorte de vide 
administratif; comme d'autre part la nouvelle autorité royale était 
plus lointaine, sans doute aussi plus légère, il fallut bien que les Sar­
diens décidassent de s'organiser eux-mêmes. Sans doute assez nom­
breux, les Gréco-Macédoniens et les Sardiens hellénisés choisirent le 
cadre de la polis et le firent agréer par Attale. Quel rôle jouèrent alors 
les garnisaires de l'acropole? Se rallièrent-ils rapidement au nouveau 
maître (rappelons qu'une fois bien pourvue de vivres l'acropole était 
imprenable)? Une partie d'entre eux s'agrégea-t-elle au noyau de la 
nouvelle polis? Comment d'ailleurs définit-on la classe des 
«citoyens»? Distingua-t-on à côté d'eux, comme en d'autres cités 
d'Asie Mineure, des paroikoi ou des périoikoi? A toutes ces questions 
et à bien d'autres, nous ne pouvons pas répondre. Je supposerai seule­
ment que ce fut pour consulter Apollon, au nom de la cité, sur cer­
tains points importants concernant l'organisation de la nouvelle polis 
que Métrophanès se rendit à Delphes vers 226-225, renouant ainsi 
avec d'anciennes traditions tout en faisant reconnaître Sardes comme 
cité grecque (cf. supra Appendice III). 

Métrophanès fut alors honoré par les Delphiens du titre de 
proxène et de théorodoque (Sylloge3 549). Il est significatif, pour qui 
étudie la naissance et l'histoire de la cité, que ce soit là le plus ancien 
exemple de Sardien nommé proxène d'une cité grecque. Par la suite, 
au ne siècle, un - - -dôros, fils de Moschiôn, sera proxène de 
Chios 37

; et, dans les années 160, Sôstratos, Apollônidès, Epikouros, 

" J. Vanseveren, Rev. Phil. 1937, 327-328, 1. 4; sur la date, cf. L. Robert, BCH 
Suppl. 1 (1973), 465 (à propos d'Alabanda-Antioche). 
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Dionysios, et d'autre part un Sardien dont le nom ne se lit plus, se ver­
ront octroyer la proxénie à Delphes 38

• D'une manière plus générale, 
et la chose n'est pas moins instructive, c'est seulement à partir de la 
fin du Ille siècle que des Sardianoi, tous porteurs de noms grecs, 
apparaissent dans les inscriptions en dehors de Sardes 39

• Trois d'entre 
eux figurent dans les listes de nouveaux citoyens à Milet; un autre, 
Ménékratès, fils d'Attalos, reçoit au ne siècle la politeia à Temnos 40

; 

un Memnôn apparaît à Athènes dans un catalogue de hiéropes des 
Rhômaia et des Ptolémaia 41

• Au n e et au 1er siècle, des Sardianoi sont 
inhumés à Kos, d'autres à Athènes 42

• Si insuffisantes qu'elles soient 
(mais certains documents ont pu m'échapper), les indications four­
nies par la prosopographie externe s'harmonisent parfaitement avec 
l'hypothèse selon laquelle la polis des Sardiens se forma vers 226, 
avant de se développer au ne siècle sous la domination des Attalides. 

La période initiale de relative autonomie fut de courte durée. En 
222, agissant au nom du jeune Antiochos III, qui était son cousin, 
Achaios prit l'offensive contre Attale et le repoussa jusqu'à 
Pergame 43 • Sardes redevint possession séleucide et résidence du vice­
roi. O. Mmkholm a proposé d'attribuer aux années 222-220 deux 
émissions aux types et au nom d'Antiochos 111 44

• En 220, Achaios cei­
gnit le diadème. Fut alors frappé à Sardes un monnayage original, 
connu par un petit nombre d'exemplaires 45

• Au droit, le portrait 

38 F. Delphes III, 3, 241 et 242 ; SGDI 2646 A. 
39 La seule exception que je connaisse concerne le Sardien (?)honoré de 1apoli­

teia à Ephèse, vers la fin du IVe siècle, pour avoir apporté son aide aux Ephésiens 
lors de l'affaire des sacrilèges : L. Robert, Rev. Phil. 1967, 32-36. La restitution de 
l'ethnique [:Eatpfü)qcv6ç paraît assez sûre, le nom ne se lit plus. D~ to.utes façons, la 
décision des Ephésiens s'inscrivait ici dans un contexte très particuher. 

• 0 Nouveaux citoyens à Milet, dans les dernières décennies du IIIe siècle: Del­
phinion 66, II, 10 (Kratôn, fils de Kratôn); 70, 4 ( - - - - ôn , fils de Philostratos); 
75, 8 (Aischriôn, fils de Poseidônios) . L'inscription de Temnos: J. Keil et A. von Pre­
merstein, J• Reise in Lydien, Denksch1: Ak. Wiss. Wien 53 (1906), 96, n° 202; cf. 
L. Robert, Et. anat., 90, n. 1. 

41 /G, II2, 1938, 35 (vers 150). 
" Kos: A. Maiuri, Nuova Sillage (1925), 505 (Hermogénès, fils d'Agathoklès); 

Athènes: JG, n2, 10237; 10238; 10240a; 10242. 
43 Polybe IV, 48, 10-11; cf. Ed. Will, Histoire politique II2, 15-17. 
44 O. M0rkholm, foc. cit. (supra note 10), 12-15; le portrait du roi, différent de 

ceux qu'on connaît par ailleurs, pose de délicats problèmes d'interprétation. 
41 Un statère d'or, trois tétradrachmes d'argent, une douzaine de bronzes (avec 

des types différents au revers) : voir E.T. Newell, West. Sel. Mints (1941), 267-270, n°s 
1439-1450; A. Houghton, Coins of the Seleucid Empire (1983), 53, n°s 608-610. 

APPENDICE IV 169 

d'Achaios, barbu, le buste drapé, s' inspire des effigies d'Antiochos 
Hiérax et de Séleucos II gravées précédemment dans l'atelier de Sar­
des. Mais c'est le revers qui pique la curiosité. On y voit Athéna Alki­
démos, coiffée du casque attique, marchant vers la gauche, brandis­
sant sa lance de la main droite et se protégeant le buste de son bouclier 
(sur la bombe, un aigle au-dessus d'une ancre). Pourquoi avoir choisi 
comme type cette divinité macédonienne, honorée à Pella, qui orne 
par ailleurs le revers des monnaies d'Antigone Gonatas et de Phi­
lippe V? Après avoir écarté le commentaire de Newell, G. Le Rider 
a proposé l'explication suivante: «Je considère que ce type monétaire 
a la même valeur et le même sens que le type monétaire du bouclier 
macédonien, qui n'apparaît que sur des monnaies ayant un rapport 
étroit avec les Macédoniens [renvoi à L. Robert, Villes2 , 250). Or de 
nombreux colons militaires macédoniens étaient installés dans le voi­
sinage de Sardes ... [cf. supra p. 163). Je suggérerais qu'Achaios fit 
appel à l'élément macédonien pour établir et consolider son pouvoir 
et que le choix d'Athéna Alkidémos comme type monétaire corres­
pondit à cette politique.» 46 

Peut-être n'est-il pas trop hardi de reprendre et de prolonger ici 
cette hypothèse à la lumière du sort ultérieur de Sardes, tel qu'on 
l'entrevoit à la lecture de Polybe et à l'examen des lettres royales de 
213 (supra n°5 1 et 3). Apparemment, la «cité des Sardiens», dans 
laquelle les éléments gréco-macédoniens, capables de participer à la 
résistance armée, jouèrent peut-être un rôle déterminant, s'engagea 
aux côtés d'Achaios, sans doute sur la foi de certaines promesses ou 
concessions. Le fait est qu'en 216-215 la ville résista opiniâtrement à 
Antiochos III, alors même qu'Achaios s'était retranché sur l'acropole. 
Elle fut ensuite pillée, en partie détruite et occupée par les troupes du 
vainqueur, soumise enfin à de dures conditions, qui manifestaient le 
ressentiment d'Antiochos Ill. Née de l'effondrement passager du 
pouvoir séleucide en 226, s'étant rangée jusqu'au bout - par force, 
mais peut-être aussi par calcul politique - dans le camp de l'usurpa­
teur, la cité de Sardes ne put ensuite renaître et se développer, comme 
cité sujette, que grâce aux libéralités du souverain légitime et après 
avoir donné des preuves de son loyalisme. Peut-être jouit-elle, après 
188, d'une certaine marge d'autonomie. En tout cas, la création et 

41 G. Le Rider, Annuaire de !'Ecole Prat. Htes Etudes (IV' Section) 1973-1974, 
253. 
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l'essor d'une polis, dans un milieu encore marqué par les traditions 
lydiennes, furent le moteur d'une hellénisation profonde et durable. 
A la basse époque hellénistique, ni les documents gravés ni l'onomas­
tique ne montrent plus la moindre trace du passé lydien. 

ADDENDUM 

Sardis VII, 1, 2: 
à propos d'une publication récente 

On a eu l'occasion d'évoquer plus haut (p. 21, n. 17 et p. 57, n. 30) 
ce texte énigmatique; il y est question d'une cité qui, affaiblie par une 
guerre, demande et obtient des privilèges importants: exemption «des 
tributs» pour sept ans, exemption de garnison et de cantonnement. 
Le destin de l'inscription fut singulier. La plaque de marbre (partie 
d'une stèle?) sur laquelle elle était gravée servit sans doute de pave­
ment, d'où l'usure de la surface et l'effacement des lettres; puis elle 
fut utilisée pour couvrir un égoût près de la gare du chemin de fer de 
Sart, construite en 1885. C'est là qu'elle fut découverte en mai 1912. 
W.H. Buckler en prit un fac-similé soigneux, que révisa et compléta 
(pour les traces des 11. 22-26) J. Keil en 1914. Ce dernier fit transporter, 
pour l'y étudier, la pierre à Smyrne; elle y disparut au cours de 
l'incendie de septembre 1922. C'est donc à partir du seul fac-similé, 
reproduit pour la circonstance, que W.H. Buckler et D.M. Robinson 
publièrent l'inscription en 1932, dans le corpus de Sardes au n° 2. 
Tout en restant prudents, surtout dans le commentaire, ils proposè­
rent alors un certain nombre de restitutions, en particulier pour les 
premières lignes, très mutilées, qui ne convainquirent point. L. Robert 
notait: «Bien des suppléments sont douteux, notamment aux lignes 
4-5, 8 et 16. » 1 Et G. Klaffenbach: «Die Erganzung des Anfangs halte 
ich für untragbar. » 2 Par la suite, les commentateurs introduisirent ici 
ou là une utile correction, mais sans se risquer à reconstituer l'ensem­
ble du texte: les parallèles, en effet, faisaient défaut et la nature même 
du document restait controversée (cf. infra). Dépouillé des supplé-

1 L. Robert, Rev. Arch. 1936, 234 (Opera Minora III, 1607). 
2 G. Klaffenbach, Gnomon 12 (1936), 212. 
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ments contestables des premiers éditeurs, complété ou corrigé en 
quelques endroits par E.J. Bickerman (l. 2), par L. Robert (l. 7) et par 
M. Launey (l. 20), le texte se présente ainsi (je ne reproduis pas les tra­
ces de lettres déchiffrées par J. Keil aux Il. 23-27): 

4 

12 

16 

20 

- - .5_" 2. - - T A~L/\ - - - - "1 ~ - - - - [ioîç ~cx)­
[cn]À•iicrw 'Av·no[xwt xcxt 'Ant6xwt - - - - ~ - - - - -1 
[ l ' ," , T , , [ ca 22 ) 't '(IV CXPX1JV î]Ç CXVl\XOV 'tO - - - - - - - - - - - -
[ ... ]apxou auvxwp~crcxv:9[ç- - - - ~ !2 - - - -1 
[ 1 ' , ' '' R' [ ) ' A[ ca 15 ) . '!JCllV 7tpOÇ CXU'tOUÇ OAt--lCXV X Ott - - - - - - - - - -

[ .. )A[.) XP~croy('tcxt ? o]è t7t' Écxu['t]oîç xcx[t v6µotç 7têXcrtv olç) 
[ 1 ' •t , - , - ' , ' , '[ ' ) [ ca 4 ) x qt~ «, cxpx7Jç •xpwno· xcxt •mt cxm':' oytcr cxv't o - - - -
[ .. JI 't~V 'tl\ 1tOÀtv CXÙ'tWV tV1tl\1tup[wcr0]cxt xcxt - - _C(J_?_ - -

[.]wcr0cxt lv 'tWt 7toÀ€.µwt xcxt 'tàc l'Otcx &7toÀwÀ•x[6'tcxç 'tWV] 
[7to

0

À~) 'twv 'toÙç 7tÀEtcr'touç Ot0t7tECpwv7]x€.[vcxt - - .5._a i - - ] 

( .... ) OÈ OÀtOUÇ 7tCXV'ta1tCXCltV xcxt ~!;tWClCXV - - - .5._a .§_ - - -

.. TON 7tot~cr[cx]a0cxt xcxt 'tWV [cp]6pwv &7toÀ\i[crcxt xcxt] 
[l]7totxtcrcxt 'tOV 't07to[v], cruv•xwp7JcrEv [cxN('toîç- - .5._ai - - ] 

[o]wpoç foç µèv hwv É7t'tàc µ1]0èv cx[ù'toùç - - - owpl­
[0ou]cr0cxt dç 'to ~cxcrtÀt[x]àv &Hàc &7toh[Mcr0cxt - .5_" - -1 
[ &]7to oè 'tOU oyooou e'tOUÇ OtOOVCXL 'tpl\[îç - - - .5._ll .§_ - - - 1 
[ .. ] 7tcxcrwv 'twv ytvoµ€.vwv 7tpocr6owv 7t0t[p' ~xcxcr'tov) 
~VtCXU'tO'! &pyu[p]Cou µvéXç d'xocrt xcxt &À~[wç µ~ lv)­
oxÀ•îa0cxt, l\Iv[cxt) oè cxÙ'toÙç &[cp)poup~'t[ouç xcx0wç xcxt 'to] 
[1tp)O'tl\pov ~crcxv, Eiv[cx)t oè CXÙ'toÙç xcxt &v[rntcr'tcx0µ•u]-
'tOUÇ xcxt &Àî]'tOU(p]y~'tOUÇ, &7tOÀEÀ6(cr0cxt OÈ - - - - - ) 

La nature du document, je l'ai dit, fut discutée 3
: lettre d'un roi? 

d'un haut fonctionnaire royal? décret de cité? La mention, l. 8, de 
«leur cité» ('t~v "te 7t6Àtv ix1hwv) ne s'accorde pas avec l'hypothèse d'un 
décret rendu par la communauté meurtrie. D'autre part, l'évocation 
de concessions octroyées par des tiers (Il. 4 et 13-14) surprendrait., de 
prime abord, dans une lettre royale, où les décisions sont ordinaire­
ment signifiées par le souverain lui-même (crune"tci.xixµev, 
cruyx.exwp~x.ixµev, uel simile); à lui seul, cet obstacle ne serait cependant 
pas insurmontable. Dans les inscriptions inédites d'Héraclée du Lat­
mos, Antiochos III confirme à la cité des privilèges concédés par 
Zeuxis, son représentant tout-puissant ('tci. 'te u7to Zeû~tooi; 

cruyxwpri9iv"tix ùµîv x.upouµev ). Mais sans doute est-il plus satisfaisant de 
croire que notre document émanait d'un fonctionnaire royal haut 

3 Cf. L. Robert, N. Inscr. l, 20, n. 1 (dans cette note sont apportées diverses 
corrections au texte, notamment à la 1. 7). 
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placé, lequel invoquait des concessions déjà octroyées par d'autres à 
la communauté intéressée et communiquait ses propres décisions à tel 
de ses subordonnés. 

La date et la provenance de l'inscription ont également donné 
matière à discussion. Les éditeurs envisageaient, d'après l'écriture, 
une date «vers 225-175» et supposaient que la pierre avait pu être 
apportée à Sardes depuis quelque ville proche; ils songeaient alors à 
une cité attalide, dont les représentants auraient évoqué, peu après 
189, les malheurs subis naguère du fait d'Antiochos III (l. 2). Mais 
L. Robert a fait observer: «Quel que soit le caractère du document, 
lettre royale ou décret de ville, on y mentionne, au début de la partie 
conservée, dans un contexte détruit, 'les rois Antiochos et - -', 
(~ixcrt]Àeucrtv 'Ant6[xwt x.ixt - - ]. La seule restitution possible après ce 
pluriel me paraît être celle qu'a proposée E. Bickerman: 'des rois 
Antiochos (et Antiochos?)'. Il doit s'agir des rois associés Antiochos 
III et son fils, et le document doit dater de leur règne conjoint, entre 
209 et 193, et il ne peut non plus, d'après la forme de la mention des 
rois, émaner d'eux-mêmes.» 4 

Dans ces conditions, la cité dont il est ici question devrait avoir 
fait partie des possessions séleucides; un exemplaire de l'inscription 
réglant son sort, après les malheurs d'une guerre, aurait été gravé à 
Sardes, capitale du vice-roi. Mais peut-on préciser le nom de cette 
cité? Après avoir proposé des conjectures, que rendit vaines la correc­
tion apportée par L. Robert à la l. 7 (&7teÀ[oy(cr]ixn[o]), les éditeurs 
concluaient: «En tout cas, il est inconcevable que 'leur cité' (l. 8) ait 
été Sardes, la capitale séleucide de l'Asie occidentale était trop impor­
tante pour avoir été 'exemptée de garnison' (l. 19) et probablement 
trop vaste pour avoir souffert d'un tel dépeuplement (Il. 10-11). » En 
définitive, notre document aurait concerné quelque ville de l'Asie 
Mineure occidentale, conquise ou reconquise sous le règne conjoint 
d'Antiochos III et d'Antiochos le Jeune, peut-être vers 197. Dévastée 
par un incendie, dépeuplée et appauvrie, elle aurait obtenu d'un 
représentant des rois qu'il confirmât des privilèges déjà octroyés (par 
- - -archès, l. 4, et par - - -dôros, Il. 13-14): exemption fiscale 
pour sept ans, exemption de garnison et de cantonnement, etc. 

• L. Robert, ibid., 20-21 (cf. E.J. Bickerman, Studies in Jewish and Christian 
History II, 1980, 83, n. 197). 
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Tout récemment, Fr. Piej ko a remis en cause cette interprétation 5 • 

N'ayant pas hésité à reconstituer entièrement le texte de l'inscription 
il a proposé de le rapporter au sort de Sardes même, après la captur~ 
d'Achaios. D'où le titre de son étude, qui s'appliquerait aussi à notre 
document: «The Settlement of Sardis after the Fall of Achaeus». 
Pareille tentative, après que les plus hautes autorités ont avoué leurs 
doutes et alors qu'aucun élément nouveau n'est apparu, paraît si peu 
légitime qu'en d'autres circonstances on n'aurait pas songé à en faire 
mention. Mais, puisque Fr. Piejko aborde de front le sujet traité dans 
ce volume à partir des nouvelles inscriptions de Sardes et qu'on pour­
rait me blâmer de n'avoir point inclus dans l'étude le document qu'il 
examine, il faut bien argumenter. 

La méthode de Fr. Piejko, en matière de restitution, consiste à 
mettre bout à bout des expressions soutenues par un chapelet de tex­
tes parallèles, dont le contexte cependant est sans rapport avec celui 
de l'inscription qu'il rhabille. C'est pourquoi, si le résultat paraît 
d'abord satisfaisant lorsqu'on examine tel mot ou petit groupe de 
mots isolément, en revanche la construction d'ensemble est affectée 
du signe de l'arbitraire. Le lecteur perçoit d'ailleurs d'autant mieux le 
caractère mécanique du procédé qu'il se voit proposer, à quelques 
pages d'intervalle et pour les mêmes passages, des restitutions totale­
ment différentes les unes des autres (voir pp. 712 et 715 à propos des 
trois premières lignes). Citons seulement les huit premières lignes de 
la version définitive (?) de Fr. Piej ko: 

[ - - - - - - - - e.g. xat.'t"àt yàtp 't"O 1lLxat.tov xat.8~x•t -càt] 
[1tpciyµ]qt't"at., ~~~[Euxou µE't"TjÀÀat.XO't"OÇ, 't"OÎÇ µE-c' at.Ù't"OV ~at.] ­
[at]ÀEÛaLV 'Av-ctox(wt xat.t wîç &7t' at.Ùwû otat.OEÇat.µlvotç] 
[-c]~v &px~v, ~ç &v•(lJxov[t"o füàt 7tpoy6vwv (?), xat.t ~Ç(waat.v, Llt]­
[x]qctcipxou O"llVXWp~a0t.v~9[ç, 1tpOVOLOt.V 7tOL~aat.a8at.t 07twç] 
[ËxJwaLV 1tpoç at.U't"oÙç oÀ~tat.y (x]qct &(pXat.lat.V ~OTj EÙOat.tµoj­
[v(]at.[vj, XPria6f!.[Evo( 't"]E l7t' É0t.u19îç xat.[t -coîç v6µotç otç] 
[x]at.t lÇ &pxîjç ëxpwv't"o· xat.t l7td x'tÀ. 

Le verbe restitué à la 1. 4, d'après la 1. 11, [x°'t ~Ç(wcr°'v], aurait pour 
sujet les représentants de la cité («et ils ont demandé»). Même sujet, 
par conséquent, pour le verbe disparu de la proposition précédente. 
Faudrait-il croire que les ambassadeurs d'une cité reconquise après un 
long siège (Sardes en 214-213) avaient jugé bon de souligner, en 

' Am. J. Phil. 108 (1987), 707-728. 
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évoquant les souverains successifs, la légitimité de la domination 
séleucide? En réalité, aucun des «parallèles» invoqués pp. 713-715 
n'apporte le moindre soutien à cette prose heurtée. A la 1. 2, la restitu­
tion :Ee.À[e.ûxou µe.n]ÀÀ°'X6'toç] est sans fondement; le datif [~°'crL]Àe.ucr(v 
(1. 3) ~~·doit pas être séparé d"AnLox[wL], qui le suit, mais la mention 
à l'aoriste ('toîç fü°'oe.Ç°'µÉ.vmç) des descendants d'Antiochos a de quoi 
intriguer: était-il besoin, en 213 et s'agissant d'une cité sujette comme 
Sardes, d'invoquer la conquête de 281, Séleucos I et Antiochos 16? On 
pourra également trouver étrange que le génitif absolu, signifiant: 
«Dikaiarchos (y) ayant consenti», soit placé juste après le verbe prin­
cipal ([x°'t ~Ç(wcr°'v]), mais avant l'objet de la demande. S'ils avaient 
espéré être rétablis dans leur ancienne prospérité (ce qui semble être 
le sens proposé pour les 11. 5-7), les ambassadeurs se seraient exprimés 
autrement, comme le montrent du reste les textes cités par Fr. Piejko 
lui-même (pp. 717-718; cf. supra p. 84, n. 7 à propos de la 2e lettre 
d'Antiochos III). En revanche, aucun parallèle ne justifie la restitu­
tion [o7tWÇ ~x)wcrw 7tpOÇ ()(Ù'toÙç oÀ~t()(V [x)°'t ti[PX°'(°'v e.ÙO()(Lµov(()(v). 
D'autres suppléments seraient à écarter 1

• 

Mais venons-en au fond. Pour affirmer que la communauté inté­
ressée est celle des Sardiens en 213, Fr. Piejko se fonde sur deux rap­
prochements. 

1. La mention de l'incendie et des pertes en vies humaines (ll. 8-11) 
trouverait «a striking parallel» (p. 710) dans le récit de Polybe, 
VII, 18, 8-10 (cité supra p. 23), relatif à la prise de la ville en 

215-214. 

2. L'allusion au «(re)peuplement du lieu» (1. 13) évoquerait les mesu­
res prises par Antiochos III dans sa lettre du 5 mars 213, notam­
ment la coupe du bois de Taranza dç 'tov cruvoLxLcrµov 'tijç 7t6Àe.wç: 
«This is of great importance for the identification of the city and 
for dating of our document.» 8 

• Fr. Piejko est conduit à restituer ainsi le début du texte parce qu'il date l'in~­
cription de 213 et qu'il écarte donc, non sans hésitation, le supplément «les rois 
Antiochos (et Antiochos)» (cf. p. 711). 

1 Ainsi, aux li. 8-9, [lÇripriµJcïiq8at.t, repris des prem!ers é~ite,urs, es~ pl~s 
que douteux (pas de parallèles); aux li. 16-17.' füoovat.t .-cp•[îç at.v~<p~pat.ç •x]_7tat.awv 't"W\I 
ytvoµlvwv 7tpoa6owv ne paraît pas acceptable (11 faudrait lv -cptaLV at.vat.<popat.tç). 

• P. 719. Fr. Piejko cite la première lettre d'Antiochos Ill aux Sardiens d'après 
R. Merkelbach, Epigr. Anat. 7 (1986), 74. 
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Sans être négligeables, ces deux rapprochements ne sont pas déci­
sifs. Le texte de Polybe avait naturellement retenu l'attention des com­
mentateurs, mais aucun d'eux n'avait estimé tenir là un élément suffi­
sant pour l'identification de la ville de Sardis VII, 1, 29

• Bien des villes 
vaincues furent incendiées et dévastées par les vainqueurs et les occa­
sions pour cela, en Asie Mineure sous le règne d'Antiochos III, ne 
manquèrent pas, d'abord en 216-214, puis en 204-203, enfin dans la 
première décennie du ne siècle. On peut faire la même observation à 
propos du second rapprochement, en notant d'ailleurs que le vocabu­
laire n'est pas le même d'une inscription à l'autre ([i]1tmx.(crm 't'ov 't'o1tov 
- dç 't'Ov cruvmx.tcrµov 't'ijç 1t6Àc:wç). 

Contre l'identification avec Sardes, l'argument le plus fort avait 
été énoncé par W.H. Buckler et D.M. Robinson: impossible, 
observaient-ils, que le roi (ou son représentant) ait pu décider que les 
Sardiens «soient exempts de garnison, comme ils l'étaient aupara­
vant» (11. 19-20), puisque ni avant ni après 214-213 Sardes ne cessa 
d'être une place-forte séleucide. La restitution par M. Launey du mot 
&v[c:mcrw0µc:u]'t'ouç, à la ll. 20-21, conduit à la même conclusion. En 
effet, les nouvelles inscriptions de Sardes nous ont appris qu'après la 
prise de la ville en 215-214 des soldats furent cantonnés chez l'habi­
tant, qu'ils l'étaient toujours en juin 213 et qu'ils le restèrent même 
après cette date, puisque le roi ne prit à cet égard qu'une demi-mesure 
(cf. supra pp. 97-101). Citadelle et ville basse demeurèrent donc occu­
pées par les troupes séleucides. La cité à laquelle un représentant 
d'Antiochos III accorda l'exemption de garnison «comme aupara­
vant» ne saurait avoir été Sardes. 

Vargumentation des éditeurs américains n'a cependant point 
ébranlé Fr. Piejko, qui ne voit dans ces concessions royales que des 
formules creuses. Au cours de la période qui nous intéresse, écrit-il, 
«beaucoup de telles 'franchises' ne signifiaient pas nécessairement ce 
qu'elles exprimaient. Ordinairement, cela voulait dire 'libérer' une 
cité d'un pouvoir et la soumettre de quelque façon au sien. En fait, 
toutes les stipulations d'un statut privilégié pouvaient être, et furent 
souvent, modifiées, sous l'effet de la nécessité, de l'opportunité, de 

• Cf. L. Robert, N . Jnscr. I, 20, n. 1: «L'incendie de la ville, mentionné 1. 8, 
pourrait être celui de Sardes lors de la reconquête de la ville par Antiochos III sur 
Achaios. Cependant, les objections de W.H. Buckler, dans le paragraphe 3 de son 
commentaire, contre l'attribution à Sardes, sont très dignes de considération ... » Cf. 
infra. 
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l'influence ou de la force dominante» (p. 721). Mais de telles considé­
rations, qui n'ont guère de valeur en général, n'en ont aucune dans 
le cas qui nous occupe. En 215-213, Antiochos III ne «libéra» pas Sar­
des d'une domination étrangère, il la reprit à l'usurpateur et la replaça 
sous son pouvoir. Le roi ne «modifia» pas par la suite des disposi­
tions d'abord bienveillantes (telles qu'auraient pu être l'exemption de 
garnison et de cantonnement), sous l'empire de la nécessité ou d'autre 
chose, puisqu'il rétablit, dès 214-213, Sardes dans son rôle de capitale 
(résidence de Zeuxis) et de place-forte séleucide. En réalité, la situa­
tion évolua à l'opposé de ce qu'imagine Fr. Piejko: durement châtiée 
par le vainqueur, la cité obtint peu à peu, nous l'avons vu, que le roi 
substituât la grâce à la rigueur; mais elle demeura occupée par 
l'armée séleucide jusqu'en 190. 

Concluons. Même s'il s'était agi de formules vagues et peu 
contraignantes - ce que je ne crois pas 10 

-, «l'exemption de garni­
son» et «l'exemption de cantonnement» n'auraient pu faire partie, en 
214-213, ni des requêtes des ambassadeurs sardiens, ni des privilèges 
octroyés par les représentants du roi 11

• Vinscription qu'a voulu resti­
tuer et interpréter Fr. Piejko garde son mystère. Du moins est-il assuré 
qu'elle ne concernait pas les Sardiens vaincus et affaiblis après un 
long siège et la capture d'Achaios. Ce que la logique permettait de 
déduire dès 1932, la publication des nouvelles inscriptions le confirme 

10 Naturellement, nul ne savait prévoir l'avenir et tel souverain pouvait être 
conduit à réviser son attitude envers une cité «libre» ou à lui demander son aide en 
cas de guerre (contribution financière, logement ou entretien des troupes). Pour 
démontrer le peu de valeur des privilèges consentis par les rois aux cités, Fr. Piejko 
invoque (p. 721) l'exemple de Téos. Antiochos III, on le sait, octroya aux Téiens l'asy­
lie de la ville et du territoire <tinsi que l'exemption du tribut. Pourtant, rappelle Fr. 
Piejko, «les Téiens reconnaissants votèrent pour leur bienfaiteur un honneur volon­
taire, annuel, d'une couronne d'or, sûrement un tribut déguisé représentant une 
somme d'argent considérable». Le vote de cet honneur est connu par une lettre 
d'Antiochos III (P. Herrmann, Teos, 41-42), que l'éditeur jugeait nettement posté­
rieure aux textes évoquant la proclamation de l'asylie (Teos, 49-50 et 87). P. Herr­
mann ne songeait pas, en l'espèce, à une couronne-tribut (pratique connue par 
d'autres documents), puisqu'il rapprochait le décret de Téos (/. Magnesia 97, 44) en 
l'honneur d'un citoyen de Magnésie du Méandre, Glaukos, fils d'Admétos, où l'on 
trouve une formulation identique (il s'agit alors d'une proclamation annuelle). 

11 Le même raisonnement vaut pour Lysimacheia, relevée en 196 par Antiochos 
III pour être la résidence de son fils Séleucos et la capitale de ses nouvelles posses­
sions de Chersonèse et de Thrace. Cependant, vu la façon dont Fr. Piejko interprète 
les textes officiels, je conçois que ce que nous avons écrit à ce sujet, J.-L. Ferrary et 
moi (1 Savants 1981, 327-345), n'ait pu le persuader (cf. p. 712, n. 9). 
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aujourd'hui. Ce fut le roi lui-même qui, par plusieurs lettres adressées 
soit au peuple des Sardiens, soit à Zeuxis, se préoccupa, en 213 et sans 
doute dans les années suivantes, du sort de la cité. L'inscription Sardis 
VII 1, 2 est plus tardive (entre 209 et 193) et les noms mutilés des per­
sonnages qui y étaient mentionnés (- - -archos et - - -dôros) ne 
sont pas attestés, jusqu'à plus ample informé, dans l'entourage de 
Zeuxis à Sardes. Peut-être la découverte de nouveaux documents 
permettra-t-elle un jour d'y voir plus clair. En attendant, il paraît sage 
de renoncer aux restitutions et aux conjectures qui pourraient laisser 
croire au lecteur que le problème est actuellement soluble. 

Planches 
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Planche 1 

La première lettre d'Antiochos III (lnv. 63.118): photographie de la face gravée et de 
l'estampage. 
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Planche II 

Décret de Sardes et lettre de Laodikè (Inv. 63.121+101). 
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Planche III 

Décret de Sardes et lettre de Laodikè (Inv. 63.121). Estampages de la partie gauche 
et de la partie droite de l'inscription. 
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Planche IV 

La «deuxième » lettre d'Antiochos III (lnv. 63.120) = photographies de la face gravée 
et de l'estampage. 
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Planche V 

Fin de lettre royale et décret en l'honneur d'Héliodôros (lnv. 63.119). 
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Planche VI Planche VII 

Fragment de lettre d'Antiochos III (N°5). Fragments de lettre d'Antiochos III (N° 6). 
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Planche VIII 

Fragment relatif à une donation (?) royale (N° 7). 
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Planche IX 

Les deux blocs portant la première lettre (lnv. 63.118) et la «deuxième» lettre d'Antio­
chos III (lnv. 63.120). A gauche, Inv. 63.121. 
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Planche X 

~'iiiiiil~--~1""""1!'!!j40cm. 
MJB 1987 

IN63.118 

110 AR-15a 

O 40cm. 
~_....., 

MJB 1987 

110 

Planche XI 

l~o J 

IN63.120 
SYN63.17 

AR-15c 

191 



192 193 

Planche XII Planche XIII 
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Planche XIV 
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Index 

1. MOTS GRECS NOTABLES 

Les chiffres en gras renvoient aux n°5 des inscriptions, suivis de 
l'indication des lignes; après une ponctuation forte, les chiffres ordi­
naires renvoient aux pages où ces mots sont commentés. Anthropony­
mes et toponymes figurent en transcription dans l'index général. 

&ycxOôç: 2, 18 (voir 1mpiicrOcxt); 4 B, 10, 
i:oùç &ycxOoùç i:wv &vopwv 

iXn•Àoç et 7tp•crPwi:~ç: 161 
iXym: 2, 11, 7tCXV~"(UpLV; 3, 11, iv 'tOÎÇ 

&yoµÉvotç AcxoÔLxdotç 
&o•Àcpôç: 2, 13, i:oû &o•Àcpoü ~µwv PcxcrtÀÉwç 

'Avi:tôxou; 72 
&d: 2, 18 (voir 7toLpiicrOcxt) 
&xoÀouOwç: 2, 15, &. i:oîç iv i:wL c!>ricp(crµcxi:L 

xcxi:cxx•xwptcrµÉvmç 
&vcxyp&cpm: 2, 4, 6, &vcxyp&cj>cxL i:~v imcr­

i:oÀ~v; 4 B, 12, i:o cj>~cptcrµcx 
&v&Àwµcx: 2, 6, i:o ÔÈ foôµ•vov &v~Àwµcx dç 

i:cxûi:cx ooûvcxL cxôi:ôv; 58 
&vcxcri:pÉcpocrOcxt: 4 B, 9, ouvcxi:wç xcxl lmoLXwç 

lv éx&cri:otç &vcxcri:pocpÔµ•voç 
&v~xovi:cx: 4 B, 5, i:&v 7tpoç Oô!;cxv xcxl i:tµ ~v 

&vrixôvi:wv 
&v~p: 4 B, 11 (voir &ycxOôç) 
&vtÉvcxL: 2, 10, i:Éµ•vôç n Acxoo(x•wv &v•îvcxt 
&7tCX"("(~ÀÀo;v: 1, 9,; 2, 19; 4, l,' &7tCX"("(ôÀOÛO"L 

7topL 'tOU'tWV OL 7tpocrPoU'tCXL 
&7tÔÔ•t!;tç: 4 B, 6, i:dtç &7tood!;•tç i:Tjç cxôi:oû 

xcxÀoxcxycxO(cxç 
&7tooÉx•cr0cxt: 2, 16, i:&ç 'tô o~ i:tµdtç &7to­

OoÔÉyµ•Ocx ~ÔÉwç; 7 3 
&7toÔLÔÔvcxt: 2, 10, o[ 7tcxp' ôµwv 7tp•crP•ui:cxl 

&7tÉOWXCXV 'tO cj>~cptcrµcx 
&7toxcx0tcri:&vcxt: 1, 7, i:o yuµv&crtov ... &7toxcx­

i:cxcri:TjcrcxL 
&7toÀU•w: 3, 8, &7toÀuoµ•v oè ôµiiç xcxl i:oû 

Èvmx(ou x'tÀ. 
&7toi:&crcr•tv: 3, 3 et5, &7toi:&!;cxt 7tpocrôootiç; 

87 

&i:ÉÀ•tcx: 3, 11; 107, 127 (voir exemption 
de taxes) 

'AcppoÔLcrtwv: 66 (Iasos) 

PcxcrtÀ•uç: 2, 4, 14; 5, 1 
PcxcrtÀLcrcrcx: 2, 2, 4, 8; 7, 1 
PouÀwi:~ç: 4 B, 1, yvwµ~ ~ouÀwi:wv 
PouÀ~ associée à oTjµoç): 2, 2, 5, 8, 21; 4 

B, 11 
~wµôç: 2, 11, Pwµov [opfocxcrOcxt 

y•vÉOÀwç: 2, 13; 68 (Zeus); y. ~µÉpcx, 65 
yTj: 126 
yvwµri PouÀwi:wv: 4 B, 1; 118 
yp&cpotv: 1, 7; 3, 12, yqp&cpcxµ•v mpl 

1tâV'tWV; 2, 2, 'tÎ)V l1tLC1'tOÀÎ)V 'tÎ)V 

ypcxcpoîcrcxv 7tcxpdt 't~Ç ~cxcrtÀ(crcrriç; 5, 4, 
Èy•y[p&cp•m]; 7, 1, [~] Pcxcr(Àtcrcrcx 
yÉypcx[cp•v] 

yuµv&crwv: 1, 6, i:o y. cruvi:rnxxcxµ•v &7toxcx­
i:cxcri:Tjcrm ôµîv (voir gymnase) 

Ô•îv: 3, 10, olôµ•Ocx ÔÈ Ô•îv 
oTjµoç: 2, 3, 6, 8, 21; 4 B, 11 (associé à 

~ouÀ~); 2, 3, Ô7tÈp 'tWV 'tLµwv 'tWV ic!>ri­
cptcrµÉvwv U7t0 'tOÛ o~µou; 2, 17' 't~V 'tOÛ 
o~µou 7tpo0uµ(cxv im1uvoûµ•v; 4 B, 3, 
xpdcxç 7tCXpotO"X1}'tCXL 'tWL o~µWL; 4 B, 7' iv 
i:oîç 7toµ7toµÉvotç Ôtxcxcri:rip(oLç Ô7tO i:oû 
o~µou 

Ôt&Oocrtç: 3, 2, yovfoOcxt uµiiç Èµ ~oÀ't(ovL 
ÔLcxOfooL 

ÔLcxi:dv•w: 3, 1, 7t&vi:cx & ÔLÉn[w]•v 7tpoç 
È7tcxvôp0wcrtv 
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Ot<X'tpOq>Îj: 127 
Ôtoovixt: 2, 6 (voir &v&Àwµix) 
OtX<Xcr'tÎjpwv: 4 B, 7 (voir oîjµoç); 121 
OWtXTj'tÎ)Ç: 44 
Ôtop9oücr9ixt: 1, 2, Ôtop9wcrocr9• lv Ë'tocrtv 

'tptcrtv 
06Çix: 4 B, 4 (voir &vfixov'tix) 
OUV<X'tWÇ: 4 B, 8; 122 

Ëyyovoç: 7, 7, <XÙ'toç u xixt o[ Ëyyovm 
<XÙ['tOû] 

dxocr'tÎ): 1, 5, 7t<Xp<XÀuoµ•v o& xod 'tTjÇ 7tpocr•­
m~À719dcr71ç dxocr'tTjÇ l7tl 't~V 7toÀmxfiv; 
35 

dxwv: 4 B, 12 (voir statue) 
&xixcr'toç: 2, 12, xix9' &xixcr'tov Ë'toç; 4 B, 3 

(voir •Ù•Pî•'t•îv); 4 B, 8 (voir 
&vixcr'tpÉq>ocr9ixt) 

lxÀoytcr'tÎ)Ç: 45 
è.?..ixwv: 3, 4; 91 
lÀixwxptcr'twv: 3, 3; 85 
lvo•xoµ•vix: 3, 3, 7to7tofixixµ•v 'tdt lvo•xoµ•-

vix; 85 
M3oÇoç: 4 B, 10 (voir 'ttµÎj) 
ÈVt<XU'toç: 3, 4, X<X't' ÈVt<XU'tOV 
lvotxtov: 3, 9 (voir &7toÀu•tv); 101 
lÇ&y•tv: 1, 3, ÇuÀ~v... x6<jlixt xixt lÇix-

yixyfo9ixt lx 'twv lv T ixpixv~otç uÀwv; 26 
l7t<XtvôÎV: 2, 17 ( VOir oTjµoç) 
Èitixv6p9wcrtç: 3, 1 (voir Ôt<X'totvm); 84 
lm~&ÀÀ•tv: 35 
Èm•txwç: 4 B, 9; 122 
lmµ€.Àot<X: 4 B' 13' 't~V o& lmµ€.Àot<XV 'tOU'tWV 

itmÎ)crixcr9ixt 'tOÙÇ cr'tp<X'tTjjOUÇ 
lmcr'tix9µ•u•tv: voir X<X't<Xcr'tix9µ•u•cr9on 
l7t(cr'toÀÎ): 2, 1 (voir yp&cp•tv) 
~pyixcr'tÎ)pwv: 3, ?!, 101 (v~ir boutiques) 
noç: 2, 12, xix9 •xixcr'tov o'tOÇ 
•Ù•py•uîv: 4 B, 3, Ëxixcr'tov 'tWV 7tOÀt'tWV 

oÙopjo'tWV 
où9éwç: 1, 2; 24 
ôÙ't<iX'tWÇ: 3, 6, ÀÎ)<jlocr9• ôÙ't<iX'tWÇj 87 
ËX•tv: 3, 8, wv ËXE'tô OLXtWV 

fioéwç: 2, 17 (voir &7tooix•cr9ixt); 73 
Îjµtp<X: 3, 12, ii'tÉÀot<XV lep' ÎjµÉp<XÇ 'tpôÎÇ 
f\µtcruç: 3, 8, &nt 'tWV Îjµtcr€.wv 'tOt 'tpt't<X µép71 

9owpooox(ix 'tWV 'to Ilu9(wv xixt I:w't71p(wv: 
148 

9ucr(ix: 2, 13, crun•Àôîv 9ucr(av 
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Œtixt: 4 B, 3, xmvîjt 'to xixt Œtixt 
Œpu•cr9ixt: 2, 11, ~wµàv [opucrixcr0ixt 

xix9fix•t,xix97jx6v tcr'tt: 52 
xixÀoxixyix9(ix: 4 B, 6 (voir &7t60otÇtç) 
x<X't<Xcr'tix9µ•u•cr9ixt: 3, 7, xixt dç 'toùç xix'tixcr-

'tix9µwoµévouç o& 7t<Xp' liµîv; 97 
xix'tixxwp(~m: 2, 16 (voir &xoÀou9wç) 
xmvîjt 'to xixt Œtixt: 4 B, 3 
x6itutv: 1, 3 (voir lÇ&y•tv); 22 
xwµ71: 7, 4,6, Ilopcrouooix xwµ71v 

Àixµ~&vm: 3, 4, &v9' wv 7tp6upov ÈÀixµ~&v•­
u; 3, 6, Àfi<Ji•cr9• oÙ't<iX'twç; 3, 7, 
Àixµ~&vocr9ixt wv ËX•'t• olxtwv ... 'tOt 'tpt't<X 
µ€.p71 

Aixootx•tix: 2, 11; 63; 3, 11; 107 
Aixootx•wv: 2, 10, &vdvixt 
ÀucrmÀÎ)ç: 4 B, 5; 118 

µ€.yixç: 4 B, 2 (voir 7t<Xpixm) 
µ€.poç: 3, 8, 'tOt 'tpt't<X µép71; 99 
µ•'tpîj'tÎjÇ: 3, 4 

vix6ç: 2, 5 (voir 7t<Xp<Xcr't&ç) 
vfot: 3, 3, 'toîç 'to ydtp vfotç &7to'to't&xixµ•v dç 

lÀixwxplcr'twv; 85 

3ixvfüx6ç: 1, 10 
ÇuÀÎ): 1, 2 (voir lÇ&y•tv); 22 

oÏ•cr9ixt: 3, 10, o16µ•9ix o• o•îv 
oïx71µix: 104 
o1x(ix: 3, 8; 99 
olxovoµ(ix: 7, 3, lv 'tîjt 7topl I:&po•tç o1xo­

voµ(ixt; 132 (voir oikonomos) 
'OÀwwç: 2, 7; 49 

7t<Xtotx6v: 86 
7t<Xt0tov: 2, 14, U7top 'tîjç .. . 'tWV 7t<Xt0tWV 

crW'tTjpt<XÇ; 72 
7t<XVÎ)jUptÇ: 2, 11, Q(ym OÈ X<XL 7t<XVÎ)jUptv 
Il&v71µoç: 2, 20; 49 
7t<Xp<XX<XÀEÎV: 2, 15, X<XL o[ 7tpocr~oll't<XL OÈ 

7t<Xp€.xixÀouv; 60 
7t<XpixÀu•tv: 1, 5 (voir •lxocri:Îj) 
itixpixcri:&ç: 2, 5, &vixyp&<jlat dç i;~v 

7tixpixcri:&oix i:oü vixoü 'toû lv i:wt 
M71'tpwtwt; 53 

7t<Xpixm: 4 B, 2, 7tOÀÀOtç xixt µ•y&Àixç XP•t<XÇ 
1t<Xpdcrx71i:ixt i;wt ofiµwt 

7taç: 3, 1, [cruv]xwpficrixvi:•ç 7t&nix; 1, 8; 3, 
12, 7topt 7t&nwv y•yp&cpixµ•v 
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7totpacr9ixt: 2, 18, [7totpixcr6]µ•9ix &d n 
&ya9àv cruvx<X't<Xcrxw&~otv 'tîjt itoÀ•t; 60 

7t€.µ7tm: 4 B, 7 (voir oTjµoç) 
7tÀ Tj9oç: 3' 5' dç 'tOÛ'tO 'tO 7tÀ Tj9oç 
7tot•îv: 3, 2, 7trnofixixµ•v 'tdt lvo•xoµ•vix; 4 

B, 6, 'tOtÇ &7toOotÇ•tç 7tmÎ)crixcr9ixt; 4 B, 13 
(voir lmµihtix) 

7tOÀtç:l, 3, dç 'tOV cruvmxtcrµàv 'tTjç 7toÀ•wç; 
2, 18 (voir 7totpacr9ixt); 3, 10, Ô7to 'tîjç 
7toÀ•wç; 3, 11, ix[ &Hm 7toÀ•tç; 4 B, 8, 
dç 't0tç iXÀÀixç 7toÀ•tç 

it0Àt't71ç: 4 B, 3 (voir •Ù•pjo'toîv); 10, i.'vix 
xixt o[ 7tOÀÎ't<Xt q><XtVWV't<Xt 'ttµwn•ç 'tOÙÇ 
&yix9ouç 

7tOÀmx6ç: 1, 6 (voir dxocr'tÎ)); 33 
7toÀUç: 4 B, 2 (voir itapixm), 4 (voir 

cruyxix'tixcrxw&~otv) 
itoµ7tÎ): 2, 13, 7tOV7t~v cruvuÀ•îv 
itp&crcrocr9ixt: 3, 10, EÏ7top xixt ix[ iXÀÀixt 7toÀ•tç 

µ ~ 7tp&crcronm 
7tp•cr~•um: 4 B, 4 
itpôcr~W'tÎ)Ç: 2, 10, 15, 19, 22; 4, 2; 5, 3 

(voir ambassades) 
7tpoixtpoîcr9ixt: 3, 2 
7tpo9uµ(ix: 2, 17 (voir oTjµoç) 
7tpocr•m~&ÀÀm: 1, 5 (voir dxocr'tÎ)); 34 
7tp6croooç: 2, 7' &cp' wv x•tpt~ôt 7tpocr6owv; 3, 

6, &ito't&Çixt 7tpocr6oouç; 87, 91 ; o l7tt 
'tWv itpocr6owv, 43 

7tpo'topov: 1, 6; 3, 4; 96 
7tpOÜ7t&px•tv: 7' 5' X<X'tOt 'tOÙÇ 

itpoii7t&pxov't[ ixç mpwptcrµouç?] 

crit€.pµix: 127 
cr'tix9µ6ç: voir cantonnement 
crdcpixvoç: 4 B, 9, 12 (voir couronne) 
(J'tôq><XVOÛV: 4 B' 11 
cr'to&: 102 
cr'tp<X'tTJjOÇ: 4 B, 13 (voir lmµéÀot<X) ; 119 
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cruyxix'tixcrxw&~•tv: 2, 18 (voir mtpacr9ixt); 
60; 4 B, 4, 7toÀÀdt cruvx<X'tocrx•uixx•v 'tWV 
7tpoç 06Çixv xixt 'ttµ~v &v71x6nwv 

cruyxp(vm: 1, 4; 31 
cruyxwp•îv: 3, 1, cruvxwpficrixvuç 7t&nix; 7, 

cruvxwpoûµ•v Àixµ~&vocr9ixt 
cruvotxtcrµ6ç: 1, 3, dç i:àv cruvmxtcrµàv 'tTjÇ 

7toÀ•wç; 22 
crun&crcr•tv: 1, 7, cruv'toi:&xixµ•v; 3, 5, 

cruvoi:&Çixµ•v 
(JlJV'tôÀôÎV: 2, 13, 7t0V1t~V xixt 9ucrt<XV 

cruvi:•Àdv 
crwi:71p(ix: 2, 15, Ô7tÈp i;Tjç crw't71p(ixç 
't<Xµ(ixç: 2, 6; 58 
dxvov: 2, 4; 72 
'toÀôîv: 3, 9, 'tOÛ lvmx(ou o\i 'toÀEÎ'to 
i:iµ•voç: 2, 10, i:€.µov6ç u AixoOCxowv 

&voîvixt; 61 
i:tµav: 4 B, 10, 'ttµwn•ç i:oùç &yix9oùç 'twv 

&vopwv 
i:tµfi: 2, 13, 16 (voir &7tooix•cr9ixt); 4 B, 5 

(voir &vfixov't<X) ; 4 B, 9, 'th•ux•v 
cr'tocp&vwv xixt i:tµwv lv06Çwv 

'tUjX&vm: 4 B, 9 (voir i:tµÎj) 

ÜÀ71: 1, 4 (voir lÇ&y•tv); 25 
ôit&px•w: 3, 11, ôit&pxm liµîv &i:iÀ•tixv 
'Y 7top~•p•i:ixîoç: 2, 12; 64 
Ô7tox•tµ•vov: 3, 6; 87 

cpixtvocr9ixt: 4 B, 10 
xixlpotv: 2, 8, 21; 5, 2 
x•tp(~m: 2, 7' &cp' wv x•tpt~•t 7tpocr6owv; 58 
xpdix: 4 B, 2 (voir 7tixpix•w) 
xp7jcr9ixt: 1, 6, i:à yuµv&crwv wt 7tp6upov 

lxp7jcr9• 
<jl71cpt~•tv: 2, 3, 11 (voir oTjµoç) 
<jlficptcrµix: 2, 10, 16 (voir &itofü06vixt); 4 B, 

12 ( &vixyp&cpm) 



II. INDEX GÉNÉRAL 

Les chiffres ordinaires renvoient aux pages (quand le sujet s'étend 
sur plusieurs pages, seule la première est indiquée ici), les italiques 
aux développements contenus dans les notes, les chiffres en gras aux 
inscriptions (avec l'indication des lignes). 

Achaios lutte contre Antiochos III, 15; 
date de sa capture, 18; son mon­
nayage à Sardes et ses liens avec la 
polis, 168 

Actium, panégyries, 108 
agora de Sardes, 153 
ambassades, ambassadeurs de Sardes, 

139 (liste); 118 (Héliodôros); - et 
messagers, 161 

Amyzon, synoikismos en 203, 22 
anniversaire, fêtes pour l'- de la nais­

sance des rois, 65 
Antiochos 1, à Milet, 102 
Antiochos Il, et la vente d'un domaine à 

son ex-épouse,57, 131, 133 
Antiochos III, contre Achaios 15; en 

Arménie, 19; à Jérusalem en 200 et à 
Lysimacheia en 196, 23; à Sardes en 
190,158; ses relations avec Zeuxis, 39; 
sa famille en 213, 72; frappe monn­
naie à Sardes, 157; honoré à Sardes, 
71, 75; à Téos, 76; octroie des conces­
sions aux Sardiens en 213, voir la 
Table des Matières 

Antiochos le Jeune, fils du précédent, 
72; co-régent, 40; 75 

Aphrodite, reines assimilées à -, 63; 
Laodikè-Aphrodite à lasos, 71 

Apollon, et les Séleucides, 71 ; à Sardes, 
154, 158 

Apollonia de la Salbakè, décret sous 
Antiochos III, 42 

Apollônidès, fils d'Asklépiadès, ambas­
sadeur sardien à Delphes, 139 

Apollonis, mère d'Eumène Il, honorée à 
Téos, 64; dans un décret de Telmes­
sos, 69 

armée d'Antiochos III à Sardes, pille la 
ville en 215-214, 23; occupe l'acro­
pole et la ville basse, 38, 97, 158; le 
gymnase, 37 

Arsinoé-Taucheira, décret, 84 
Artémidôros (?), 139 
Artémis, sanctuaire à Sardes, 55, 57 
Athénaios, trésorier à Sardes, 58 
Athènes, Athéniens, et l'impôt du ving-

tième, 35; et Phila 1, 62; portique 
d'Attale, 103 

Attalides et les Sardiens vers 226, au 
moment de la création de la polis, 
167; maîtres de Sardes après 188, 
155; frappent des cistophores, 157; 
panégyries en leur honneur, 124, 154; 
célébration de leur anniversaire, 65, 
67; honorés à Andros, 67; à Telmes­
sos, 69; fournissent de l'huile pour 
les néoi, 94; du grain à une cité 
appauvrie, 127; et les stratèges dans 
les cités, 120; et l'impôt du vingtième 
35; et les loyers des portiques de Per­
game, 106; voir Héraklès 

Baitokaikè, Zeus de -, 110 
bois donné par les rois, 24; par Antio­

chos III à Jérusalem, 25; à Sardes, 
26; le bois du Tmôlos et son trans­
port, 27, 32; ressources en bois des 
Séleucides, 29 

boutiques installées sous les portiques, 
101 ; à Milet, 102; à Athènes, 103; à 
Colophon, 103; à Délos, 104; à Phar­
sale, 104; à Pergame, 106 

Brousse, inscription de -, 34, 94, 127 
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calendrier macédonien à Sardes, 49; et 
dans les fondations séleucides, 50; -
d'Iasos, 66 

cantonnement, des troupes séleucides à 
Sardes, 97; en Egypte lagide, 100 

cités sujettes et cités indépendantes, à 
propos de l'approvisionnement en 
bois, 24; à propos du gymnase, 93; à 
propos du loyer des boutiques, 105, 
107; Sardes cité sujette, 154 

Colophon, agora et boutiques, 103 
coupe par mots, 114, 135 
couronnes, dans les décrets de Sardes, 

119; obtenues par Héliodôros dans 
les autres cités (voir a"tÉq>o<Voç) 

décrets de Sardes: liste, 51; formulaire, 
51, 118, 152, 154; rôle des stratèges, 
119 

Délos, revenus publics en garantie de 
paiement, 90; boutiques et loyers, 
101, 104 

Delphes, ambassade de Métrophanès à 
-, 143, 167; théorodoques, 148; Sar­
diens proxènes de -, 167 

Démétrios Poliorcète, don à Thèbes, 93 
Démétrios 1 et les Juifs, 110 
Démétrios, eklogistès, 45 
Diodôros, père d'Héliodôros, 4 B, 1 
dioecètes chez les Séleucides, 44 
Dionysios, fils de Kléandros, ambassa-

deur sardien à Delphes, 139 

Ephèse et les sacrilèges de Sardes, 161 
Epikouros, fils d'Epikouros, ambassa­

deur sardien à Delphes, 139 
évergétisme royal: voir cités 
exemption, du vingtième imposé aux 

Sardiens, 33; des taxes sur le bois, 25; 
des taxes levées lors des panégyries, 
107; pour une durée de plusieurs 
années, 127; voir &'tÉÀeLot 

fautes de gravure, 14, 59, 82, 114 
fonds réservés aux honneurs royaux à 

Sardes, 58, 75; à la couverture de 
dépenses déterminées, 87 

forêts royales en Asie Mineure, 28 

garnisons, garnisaires, voir armée 
gymnase de Sardes restitué en 213, 36; 

subventionné, 85, 95; l'huile pour les 
gymnases, 91 ; les rois et les gymna­
ses, 93 
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Halicarnasse, revenus réservés, 88, 89 
Héliodôros, notable sardien honoré par 

décret, 116, 121, 139 
hellénisation de Sardes et de la Lydie, 

160, 164 
Héraklès et les Attalides, 70; à Sardes, 

158, 166 
Hérakleidès, ambassadeur sardien en 

213, 139 
Hiéron Il, don à Rhodes, 93 
huile: voir gymnase 
Hyperbérétaios, mois où ont lieu, à Sar­

des, les Laodikeia, 64 

Iasos et la reine Laodikè, 66, 84 
Ilion, exemption de taxes aux panégy­

ries, 109 
impôts royaux et civiques, 33, 58, 152, 

155; voir fonds 

Jérusalem et Antiochos III en 200, 23, 
25 

juges étrangers, 121 
Juifs de Jérusalem en 200, 23, 25; privi­

lèges concédés par Démétrios l, 110; 
colons en Phrygie et en Lydie, 41 

Ktésiklès, officier séleucide mentionné 
en 1, 8; «préposé aux revenus» (?), 
42 

Kos, épidosis mentionnant des paidia, 
72 

Lagides, fêtes pour l'anniversaire des 
souverains, 65; impôts du vingtième 
chez les -, 36; fonds affectés, 88; 
oikonomoi, 133; les - et le canton­
nement des soldats, 98, 100 

Laodikè, épouse d'Antiochos III, filia­
tion, 71; ses enfants en 213, 72; let­
tres de-, 59; inscriptions relatives à 
-, 73; honneurs cultuels à Sardes, 
61, 75; à Iasos, 66, 71, 76; à Téos, 71, 
76; culte d'Etat, 77 

Léôn, grand-père d'Héliodôros, 4 B, 2 
Lepsia, autel de Zeus Genthlios à -, 68 
Liban, bois du -, 25, 30, 32 
Limyra, dédicace à Zeus Genethlios à-, 

68 
lydien, Sardes ville lydienne, 160 
Lysimacheia, repeuplée en 196 par 

Antiochos III, 23 

1 
1 
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Magnésie du Méandre, inscription de-, 
95 

Ménandros, dioecète séleucide, 42 
Ménékratès, père de Métrophanès, 143; 

homonyme dans la même famille, 
140; un-, fils d'Attalos, honoré de 
la politeia à Temnos,168 
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